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L’HÉHOISME DES FEMMES SERBES

D resse  tou t e o t ie r  p ou r  d e ïe n d re  son  h on n eu r e t  son  Indépendance, l ’h éro ïq u e  p etit peu ple  serb e  n ’a pas cessé  depu is huit m ois, 
b / v ^ hT  L es fem m es e lle s -m ém es  lu tten t p ou r  ia cause sacrée , et. à tra v ers  les cam pagn es, il n ’est pas rare de  v o ir  les
p a ysa n n es  a id er  le s  a rtilleu rs  a p ou sser  les ca n on s qu i, con tin u e llem en t, fo n t  re cu le r  le s  trou p es  a u trich ien n es et sèm en t la d érou te

d an s leu rs  rangs.Ayuntamiento de Madrid
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L’armcc anglaise

E X C E L S IO R Mercredi 17 mars 1915

C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S
d u  M a r d i  lO  m a r s  (22(1'jour de la gifrre)

Ites A üem ands se soüt ém us, paraît-il, de la  
reprise d 'oireiisive de rarinée anglaise entre 
Y pres el La Bassée. L 'en lèvem enl de Sain l-E loi 
et de N i'iive-Chapelle el les sérieux prugrès faits 
vers l’Est (ém oig iien l que les A ngla is, renon­
çan t à l'attiiude passive que leur avait im posée 
ju sq u ’ici la m auvaise saison, sont en m esure 
de pousser de l ’avant; leur artillerie atteint dô. à 
les vieux forts de Lille. II su ffît d 'une nouvel e 
avance de quelques kilom ètres pour délivrer 
notre grande cilé  du Nord.

Il e.st probable que les .Allem ands résisteront 
énoreiquem eiit; ils on t dé jà  contre-altaqué les 
Anp'ai.s à l'est d’Ypres. et on  signale qu ’ ils 
am èneraient des ren forts dans la région. Il faut 
donc s ’attendre, sans nui doute, à de v ifs  com ­
bats.

La «  m isérable petite arm ée du m aréchal 
French n, qui a déià  m ontré dans la  bataille 
des Flandres ce  qu ’elle valait, est de taille 
m aintenant à  faire une puissante oITensive. 
N ous n 'avons pas à estim er ni à dire le chilTre I 
de com battants qu ’elle  >eut mettre en ligne | 
actuellem ent, m ais les déi-larations offic ie lles , 
du gouvernem ent anglais perm ettent de se ren - i 
dre com pte de l’efTort que veut accom iiü r l ’A n - i 
glelerre pour en finir avec l’A tlem agne.

■Au m om ent où la guerre a éclaté, l ’arm ée 
anglaise ue com portait qu ’ une arm ée active de . 
250,000 hom m es dont le tiers environ était aux , 
Indes et dans ies colonies.

L ’ardente cam pagne m enée par l ’ illustre m a­
réchal lord R oberls pour app liquer le service 
obligatoire au recrutem ent de l’arm ée n ’ avait

avoir raison qo
terre ait pu lever des arm ées capables de faire 
la guerre. L ’événem ent dé jou a  leur présom p­
tion. et ils s’aperçurent bientôt qu 'il fa lla it 
com pter avec l'arm ee anglaise.

Lord Kitchener. en prenant le m inistère de la  
Guerre, fît appel à la nation. L es volontaires 
affluèrent. Il put constituer avec eux, et avec les 
anciens soldats rappelés, des échelons de ren­
forts et de nouveaux corps d’arm ée. L es pro­
cédés barbares des A llem ands, l ’attaque et le 
bom bardem ent des v illes ouvertes ont déter­
m iné com m e une sorte de soulèvem ent national 
en .Angleterre, et. sans recourir encore au ser­
v ice  obligatoire, un m illion  d ’hom m es au m oins 
s ’ instruisent et se préparent dans les cam ps 
britanniques. L ’ im m ense usine qu’est l’A n g le ­
terre a aidé puissam m ent cette im provisa­
tion d ’une arm ée en lut fourn issant un 
matériel et un outillage incom parables. N ous 
verrons don c bientôt la  m.agninqiie arm ée du 
m aréchal French s ’ouvrir les chem ins de Bel­
gique. et. de concert avec l ’arm ée belge, arra­
ch er aux vandales l ’héroïque m artyre.

Général X...

La fin du “ Dresden”
L o n d r e s .  —  L’action dans laquelle le croiseur 

elicmand Dresden  a été coulé s'est en ^ gée  à 
9 heure.» du malin, le 14 mars.

Quand les soutes aux poudres firent explosion 
et que le Dresden  s’a im a  dans la m er, les navires 
anglais purent sauver l'équipage.

Quinze marins allemarxis grièvement blessés 
ont été débarqués à Valparaiso.

Le D n »< im  ne  d to a ssa ll p a s  3.5S0 tonnes. Son arClIlerls 
se  '-n oipasilt de t o  cacw ns d e  lOS oUltlaM ires e t s ( »  e ffectif 
6u it  de SO o fficiers  e t  t9 3  hom m es d ’ eou ip eee . U iv a l i  été 
lancé le S o ctob re  1S07.

AU m ooK Q l d e  l 'o u v e n a r e  des  hosOlltés 11 était d a n s 
l ’orean A Clin liquc e t ne  u r d a lt  pas S a lfn a tcr  sa p résen ce  par 
d e s  prises ou  plutôt la destrticttftn d e  navires. Le 16 snut en  
e ffet, U cou la it  le ra p eu r «p e d e a  a ISO nu ues d e  P ersaniliu co 
e t cobU duaii ses d éprédaum is en  se  m i.ta n i tû jis  !<■ raeill- 
q u e ; Q couJe le  UulHLW90d, puts le  .Vorttuuilea et il raUle le 
pavllkiD du  coo ire -a m ira l ro n  S pec , sou s  ie s  ord res  duquel 11 
devait com battre k C oronel, le  1 "  itovem bre, o n  d é j i  il avait 
rca co n tré  le  lU atgotci depu is, après avoir fa it  uu sé jo u r  i  
Juan-Fernaudea, U s'étalt rea d u  dans le sud.

Le S décem bre, U était k nouveau ra n fé  sous le  pavillon  de 
l ’ anilrsJ vun Spee au cotebal des SbeU iDd. Ses com pagnons, 
le s  cro iseu rs  CAreiU eret, G n e fs e im , f iS m b e r g  e t  L eipzig  sont 
co u lé s , e t  luI-iDém e, j>oursuly| p a r le  GU sgovi, s ’ échappe d tl- 
Qcilem ent. Il disparaît peudaut quelques Juiirs, pu is o o  a p ­
p ren d  qu ’ il s 'e s t ravitaillé dans le part eb lllen  d e  P un is- ' 
A renas. k l'ex trém e p o tn ie 's u d  d e  l ’AmériqBC, e t qu ’ i l  re ­
tou rn é  dans le  Paclflc. Deux m ois se sont écou lés d epu is  lors 
e l  on  n 'entendait p lu s  p a rle r  de luL

Il s 'e s t signalé uue d e n .ie re  fo is  un cuutaat, le 37 fê v ilcr , 
l e  C ontB oti-C atae, près de l 'I le  Moelle, sa r  la  e « e  cbUlenne. '

IS H E U R E S . —  L’arm ée b elg e  a co n so lid é  
les résu lta ts  ob ten u s par e lle  dans ies .jour­
n ées précéd en tes.

L'arm ée britannique, a p rès  a v o ir  rep ris

I a rm ee  
i  conso/ide rem/Zits »  
A/s.

Apres ^ro/r rep n s  
S 'ifa  / prm et Sri- urniQue g recon- 
om s des Zrsrchêes 
ru  sud- o w Z  do yd- 
isseelBd/'gei'en/»- 
au e  tv ic d e r  ceffes 
du sud-est ,

k op f, une attaque en n em ie  n ous ava it en levé  
h ier  m atin  une tra n ch é e ; n ous l'a von s  rep rise  
e t  fa it  d es p rison n iers .

23 H E U R E S. —  D ans la n u it du 15 au 16, 
l’ ennem i a essayé  de rep ren d re  les tran ch ées 
qu ’ il ava it perdues sur l’ ép eron  de Notre*  
D a m e-d e-L orette ; il a  é té  rep ou ssé  e t nous 
a v on s  fa it  d es p rison n iers .

En Cham pagne, dans la rég ion  de P erth es , 
nous avon s, c e  m atin , fa it  e x p lo se r  un fo u r ­
neau de m in e ; nous a von s o ccu p é  l’en ton n o ir , 
au tou r duquel s’ est en gagée  une lu tte  très  
v iv e  et que nous tenons.

Q uelques p ro g rè s  o n t  é té  réa lisés  au nord  
de B eauséjour.

En A rgonne, au cou rs  de la n u it du 15 au 16, 
les A llem ands o n t p ron on cé  d es  co n tre -a tta ­
qu es en tre  le Four-de-P arls e t  B olante, a insi 
qu ’à Vauquois; e lles  o n t tou tes é té  repoussees .

T ro is  retou rs  o ffe n s ifs  de l’en n em i, au bois  
L e  P rê tr e ,  o n t  é té  fa c ilem en t en rayés.

pas réussi à convaincre l’op in ion  publique. Ce­
pendant. lord H.ildane avait am élioré 1 organi­
sation m ilitaire en créant une arm ée territo­
riale destinée à la défense de l’ Angleterre et , 
.suffisam m ent instruite pour pouvoir participer 
éventuellem ent, et par fractions, à des opéra- 
lions d'oiitre-rner. Kp n'^alité, I .Angleterre ne 
dispn.sait que de 100,000  hom m es groupés en 
trois corps d’arm ée et prête à s’em barquer.

Les .Allem ands le savaient très bien, et c ’est i 
loiirqooi ils dédaignèrent ie fa ib le aim ui que 
’ .VngJeterre prétendait apporter à la  m lg iq u e  

violée et à la France assaillie. Ils espéraient 
de n ous avant que ’A ngle-

nBtAi éVBfè cofevc ufte 
n ços thvw KrtfinSB eù/^i 

9ènttf9rSi

Salnt‘ E lol. a recon q u is  éga lem en t ie s  tra n ­
ch ées  au su d -ou est du v illage  e t  a o b lig é  l’ en ­
nem i à év a cu er  le s  tran ch ées au su d -est c o m ­
p lètem en t b ou lev ersées  par l’a rtille r ie .

En Cham pagne, n ouveau x p ro g rè s  au n ord - 
est de Softaifl.

Au bois L e  P rê tr e ,  nous a von s  rep ris  aux 
A llem ands le  reste  d es  tran ch ées en lev ées  par 
eu x  h ier  m atin  ou  p lus ex a ctem en t leur em ­
p lacem en t. ca r  le s  o rg a n isa tion s  d é fen s iv es  
a va ien t é té  com p lè tem en t b ou lev ersées  par 
les e x p lo s io n s  d e  m ines.

S u r  les p en tes  sud du Grand p eich a ck er -

Hi icéii a«r»a|rf
ta

Un croiseur anglais aurait franchi le détroit
L'opération entreprise par les navires alliés dans 

les Dardanelles se poursuit dans de bonnes condi­
tions. Une dépêche assure que le croiseur anglais 
ATnethygt, ma gré torpilles e l mines, a fait un raid 
jusqu'à Nagara, au delà du passage difficile des

Odessa. —  Des mines ont été posées dans la mer 
Noire, à l’entrée du Bosphore, sur une étendue de 
vingt-cinq kilomètres environ.

Les fortifications du Bosphore ont été très ren­
forcées pendant ces trois derniers mois. D’ im por-

Lc croiseur  an^ta» Amethyst qui, malgré les obus e t les mines, s’est avancé jusqu’à Sagara.

Dardanelles. La dépêche ajoute que le navire, at­
teint de trois obus et ayant perdu en morts el bles­
sés une cinquantaine d'hommes, a réussi à m ouil­
ler devant l’ hanar. On ne dit pas de quel Phanar 
(lanterne, phare) il s’agit.

tantes fortifications ont été faites sur la oAte 
européei.ne, les collines ont été couvertes de r e -  
trancbemeiite et fortifiées. 11 y a partout des ca­
nons Krupp.

Une lettre du sultan du M aroc

H.ABAT. —  Le sultan a répondu au télégramme du 
général Joffre signalant le dévouement des troupes ma­
rocaines par une lettre dans laquelle U dit que les 
soldats marocains arroinpiissent vaitlainment leur de­
voir pour acquitter envers la France une dette de re­
connaissance. • Leur brillante conduite, dit Moula! 
Youssef, est la  preuve du déveuciiienl et du loyalisme 
des Marocains & l'égard de la nation protectrice. • II 
lennine sa par des vœux pour la victoire des
alliés.

Le “  Joyeux Nestor ” , rédacteur teuton
Lne information de Bruxelles nous apprend q o e  la 

reprise de l'affaire Nestor WUmart, le fiDaocler bruxel­
lois condamné en 1913 pour émissioa de faux titres, a 
élé ajournée par la cour d'assises qui vient de siéger.

Le • Joyeux Nestor • est, parait-il, très utile en ce 
m om ^t k la koaiiiiandantur, oar, de la {nisoD de Porest, 
oft il se trouve tonjonrs, c’est lui qui rédige, i  l’aide 
de journaux censurés, !e communiqué sur Ta situation 
des années, destiaé aux détenus.

Gageons que ce brave ,\eslur ae Urd^a pas d'étre 
attarné au minlslce des Finances comme conseiller de 
Porhbammer.

Ayuntamiento de Madrid
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Les héroïques
« « —  .  w—

n  n’est i>a.s perm is à la  fem m e de participer 
effeclivem ont à l’action  de défense nalionale —  
l ’abord du front lui est interdit. Mais on n ’a 
pu com plètem ent l'é lo ig n cr  du  d an ger; des 
fem m es sont citées à l'ordre dn  jou r. Celles 
dont le nom  apparaît parm i ceux des héros ont 
pris ia  seule voie  offerte à la fem m e qui veut 
don ner sa vie com m e un soidat. Elles ont pansé 
des plaies, veillé  au chevet des m ourants. 
Quelques lignes disent leur histoire : soins aux 
blessés, action  m orale bienfaisante, et souvent 
les derniers m ots de la citation nous appren­
nent qu ’elles ont succom bé, qu ’elles ont con ­
trai, té une m aladie, négligé une blessure pro­
fessionnelle.

L ’histoire do ces fem m es dévouées ju sq u ’à 
la  m orl ro 'te ra  d igne des actions a cco m p ie s  
fa ce  à i ’eniiDini. Et l ’on se rendra com pte, un 
jou r, que les épouses et les m ères nuTilent 
aussi qu 'on les inscrive dans ce livre d’ hon­
neur qui fait j a  renom m ée des grandes nations 
do\'.'ml !es «ièries à venir. Oui, les doirlenrs de 
la guerre pèsent plus lourdes sur la fem m e. 
Qite n ’on t-elles pas sacrillé à nofre pays ? 
L 'épouse qui a su taira sa  douleur, la m cre 'n n i 
a souri aux fils m obilisés, ne représentent-elles 
pas « riin ion  la plus sacrée », celle  qui donne 
son canir pour la liberté d e  notre v ieille  terre 
française ?

On ne perm et pas à la fem m e d 'a ller an 
front ; elle y  envoie ce u x  qu ’elle aime. Elle qui 
se faisait un sou ci d 'un  retard im prévu, d'nn 
m .ilaisc, accepte r in con iin . l’ inccrtitiu ie, l ’an­
goisse m ortelle. Qui de nous n’a pensé à ces 
m ères qui, vou lant évoquer n le petit », ne sa­
vent pas s'il est vivant ou déjà enseveli, parm i 
tant d'autres, dans cette terre qu ’il défendait 
m ètre à mètre. V aillante et s 'e fforçan t de sou­
rire, l’une d ’elles disait, l'autre jou r, jîarlant 
do son lils de m oins de d ix-hu it ans : « Voyez, 
je  sui.s courageuse, m algré tout : ses  lellres m e  
rem on ten t: il est à trente m ètres des A lle ­
m ands et il est ga i !... »

Qui de  nous n ’est resté sans- parole  devant 
ces  fem m es qui viennent de recevoir  la  nou­
velle abom inable ? Que d ire  à celles qui de­
m eurent devant nous le s  yeu x  brûlés de lar­
m es, ne sachant où est tom bé celu i qu ’elles 
p leuren l. M ères qu i entendront tou jours le 
n m am an ", prem ier m ot que balbutiait le tout 
petit, dern ier m ot qu 'a  dû sou p irer le  m ou­
rant... Epouses qui voudront savoir  si leur nom  
a passé com m e une prière entre les lèvres près 
de se clore.

Chez elles, pas de paroles vaines, pas d e  g lo ­
riole, pas de m alédiction, Et tou jours la  sen­
sation que celle  qui reste veut dem eurer à 
l ’unisson  d e  celui qui est tom bé là-bas. Quand 
il vivait, il l 'a  su pp liée  de lu i perm ettre de 
fa ire  loul .'ain d evo ir ; elle  s 'y  es associée en 
le laissant libre. M ort, elle ne veut lui faire au­
cu n  reproche.

Et. pourtant, quel .sacrifice ! La m ère ne 
d on n e  pas seulem ent à la  patrie le soldat qui 
tonvbe en héros ! E lle ensevelit avec lui le  bébé 
qu 'e lle  a bercé, l ’eu fan l b o n d é  pour lequel elle 
a trem blé, l ’adolescent... Et elle  d it  adieu aussi 
à tous sp“ cspoir.s ! au x  ima.ges successives de 
son  fils qu ’elle  se ]»laisait h évoquer ju s ­
qu ’à l ’heure de sa p rop re  fin, où, protecteur 
à .Sun tour, il devait lui ferm er les yeux...

Quand un ch erch e d ’où viendra la victoire 
finale de co lle  nation française à laquelle on 
ne rend ificincm ent jn slice  qu ’aux heures de 
crise , il huit penser à tunic.' ces fem m es, aussi 
courageii.'c-> devant la réalisation  de la dou­
leur qu 'a  l’heure de la séparfilidii. Et H faut se 
dcm .inder. jti toute con scien ce , si ce n 'est pas 
à ces épouses, à ces  m ères doulouren.ses, qui 
ont élevé leurs flls dans le culte de notre pays, 
que non,' devron s le jou r  prochain  de la i 
grande délivrance. |

Valentine Thom soa. i

En attendant...

Le blocus de rAllem agne 
et les États-Unis

W a s h i n u t u n .  — Les fonctionnaires de la Mai­
son-Blanche ont pris connâis-anee avec un v if in - ( 
lérèt du texte de la nouvelle déclaration anglaise ’ 
relative aux représailles qui seront exercées con- J  
tre l'Alleinagne et dans laquelle, .disent-ils, ils oui 
vainement cherché te mot ■■ blocus » .

li est probable qu’ une note sera adj'esséo par le 
gouvernement américain à la Grande-Bretagne 
pour lui demander jusqu’à que! point elle entend 
arrêter lo comme.roe des neutres avec l'Allemagne 
et pendant quelle durée probable les tribunaux 
des prises retiendront les marchandises non su - J  
jettes à confiscation. {Information.)

Le Costaud du Belvédère
... Le conseil de révision des réformés dans un 

de nos déjiarienients de l'Ouest. Conformément aux 
nouveaux décrets, les citoyens déclarés amérieure- 
mem im propr« au service doivent subir une nou­
velle visite médicale sous les yeux scrutateurs —  ou 
indulgents —  du sous-préfct, des conseillers géné­
raux, des maires, de tous les personnages, enfin, 
dont I assemblée, aux termes de la loi, constitue 
un conseil de révision.

Il défile des borgnes, des bossus, et aussi des ban­
cals, et aussi, hélas 1 des tuberculeux : il est bien 
«rta in  que la patrie ue oeut rien exiger de ces in­
firmes ou de ces malades. Le major qui les examine 
et qui les ausculte prononce, d'une voix brève : 
le Rhabillez-vous... A  un autre! »  Et alors le gen­
darme en appelle un autre.

Or, voici qu'à force d'en appeler un autre il 
arrive un géant.

Superbe dans sa force et sa nudité.
Ses épaules porteraient un monde. Il a le cou 

musculeux et la tête petite d'Héraclès, le tueur de 
monstres. De ses bras formidables il étoufferait un 
ours, et il semble que deux hommes ne feraient 
pas boitgt-r d’un iwuce les pieds qu’il enracine sur 
le plancher. Ses reins sont d'acier, ses cuisses comine 
le tronc d’un cliéne de vingt ans, et il tourne la tête 
de droite et de gauche comme s’ il demandait ; «  Y 
a-t-il une personne de la société qui voudrait essayer 
d'un petit assaut à mains plates ? »

—  Toussez! fait le major.
I! tousse, et les vitres grelottent
— Marchez! dit le major.
Il marche, et la terre en frémit.
— Pour quelle cause avez-vous été antérieure­

ment réformé ? demande le major.
_Le Cosfatid du Belvédère jette à la grave assem­

blée un regard amiable et placide et répond d’une 
voix retentissante :

— M ’sicur l'major, par protection!
_ Rumeurs dans le jury. Il y  en a qui se pincent les 

lèvres pour ne pas rire, d'autres qui la trouvent 
mauvaise. Il y a aussi le sous-préfet qui manque de 
prudence, car il interroge :

—  C'est une plaisanterie, voyons, une mauvaise 
plaisanterie. Par la protection cïe qui avez-vous été 
réformé ?

—  Par monsieur! proclame avec ingratitude le 
Costaud du Belvédère, en désignant un conseiller 
général influent.

Alors tout le monde se tord, excepté, bien entendu, 
le conseiller général. Le major donne un grand coup 
de poing dans la poitrine du Costaud, laquelle ré­
sonne comme un tambour, et déclare :

—  Bon pour le service!
—  Merci, messieurs ! fait le géant, satisfait.
Voilà comment la patrie aura un défenseur de

plus. Personne ne s’en plaint, vous le voyez, excepté 
le conseiller général.

P ierre Mille.

Belle paro!e d’un Rémois
— Otiaiid Us iMnibaident, si d'un côté cela nous fait 

de la peine, d'un autre nous ne pouvons nous empêcher 
de nous dire : « Eu ce moment, ils se vengent sur 
nous ; donc c'est que cela marche bien pour nos 
soldats 1 -

Échos
Jason  e t  la T o ison  d ’ or.

Dans son cabinet de travail, M. Venizeios avait 
fait placer, il y  a déjà quelques années, une rej ro- 
duction en couleurs du tableau de Gustave Moreau, 
exposé au Salon de 186.'i, sous le titre : Jasori. I.'ar-

L’HUMOUR e t  la  g u e r r e

l 'ü l lT  .VlIiMUNTK
V 'w .j ( ir e z  uugmrnfr r o s  p r i e  '(

—  Vos sc sont t-'U''n\<'nt allongées ile- 
ovis lu Muni-'.

(Haxa.)

aux dieux, le rameau d'or de la vieioire. Le jeune 
guerrier lève vers les cioux un regard (ileiii de con­
fiance orgueilleuse.

Lorsque, r.aiitre jour, le ministre grec rentra ehez 
liii, après avoir rendu son portefeuille, son premier 
soin fut de reionrner contre le mur le tableau de 
■faso». Il ne veut plus le regarder jusqu’à ee que les 
fiolles grecques appareillent vers l’Asie. Mais le valet 
de chambre n’a jias même épousseté l’envers du ca­
dre : il esiime que o’est inutile, car on ne le verra pas 
longtemps.

Les n ou velles  du so ir .
—  La Falrie I La P resse !  L’/«ir<in !...
C'çsi_ un 1)0111 de gosse i>ns [lius haut que cela, dé­

penaillé, ébouriffé, qui crie les .journaux du soir, dans 
les nies de Boulogne, près P.oris. I) e.st si pauvret 
et si finleii' qu’on a pitié et qu’on achète.

Mais, au premier coup d'œil, le elieiit fronce le 
sourcil. Il va crier : «  Petit coquin, lu m’as volé I» 
C’esl un journal d'avant-hier ou d’il y a quinze .jours. 
Coi)cnrianl, aucun ne s’emiiorle. Le mallieiiroiix bam­
bin ne s'est même pas enfiii, son coup l'ait. Il est là. 
un doigt dans le nez. l'œil futé et implorant. II semble 
dire : ii Vous ne ra’ea voulez pas, monsieur î  j ’ai si 
faim ! »

C’est vrai, tout en lui dit la détresse, l'éiiave sans 
foyer, la viclime. On jette le journal et l ’on s’en va, 
en disant : ii Pauvre petit 1 », quand on ne lui donne 
pas un sou encore...

La m ain de cire.
Dans quelques églises des Flandres subsiste, sous 

in forme de rares ex-voto, ia trace des influences es­
pagnoles que subit jadis la région. Tels malades, gué­
ris, y  icnierdêreiit Dieu en suspendant près de l'autel 
ia_ reproduelion, en cire, du membre dont ils soiif- 
fiireui. Quand les Bavarois passèrent le seuil du sanc­
tuaire, l’un d'eux avis.i, sous une statue de la Vierge, 
une main pâle ornée d’ uue belle bague à une perle et 
deux  ̂ rubis. Rapace, âpre, crispant sa nide poigne, 
eu bâte, il s'en saisit. Mais uii cri terrible retentit sous 
les voûtes. Iva main de cire venait de s'accrocher à la 
main du voleur, qui saignait maintenant, taudis que 
l’Iionime, iin[iuissant .à sc débarrasser de l'étreinte, 
fuyait éj>ei'du. Sur la place du village, il s'abattit, 
Quand on le releva, il étiiit fou.

Ainsi fut eb.ûtié ee barbare pour avoir oublié nue 
les ex-voto de cire sont quelquefois armés intérieure­
ment d’ une ossature de clous, fiour raidir leure formes 
et, au besoin, pour les faire respecter.

S a in t Jean  e t M . A lexan der.
11 faut bien en convenir. Quelquefois, malgré les 

esborlations de la presse anglaise et la circulaire de 
lord Kitchener. les jeunes recrues, outre-Mandie, ac­
ceptaient trop faeileme.it le petit verre d’alcool qu'of­
frait la population généreuse. Il en résultait des... in­
convénients.

M. C. M. Alexander, t>rop8gandiste évangcÜsle. a 
voulu remédier à cela. Au camp d'instruction de Sa- 
lisbiiry Plain. il va voir, tous les jours, les soldats 
el les invite à s'inscrire comme membre de .sa Ligue 
pour la tempérance. Mieux, il leur distribue à pleines 
mains des exemplaires de l'Evaiigile selon saiut .Tean. 
En im seul après-midi, il recueillit, l’autre jour, 

..'100 adhésions. Dans ses petits recueils, il choisit des 
passages et les commente. Son succès est grand. Il 
ma.ique d'Evaiigiles pour répondre aux &maiKles. 
Les officiers sont ravis. I.«s jeunes soldats ne boivent 
pins. Saint Jean et M. Alexander ont bien mérité 
d’être félicités,

Un m éd a illon  Jean ne d 'A rc  ?
Le V i i l l e u r ,  indiscret et fureteur par profession, a 

appris, par une source très indirecte —  aus.si bien 
n’affirme-t-il pas mais jetle-t-ii cette rumeur dans 
la circulation sans la donner pour certaine .'ju'ane 
très, très grande dame anglaise aurait formé le projet 
d’adresser à tons les soldais du rui qui combattent eu 
France un petit médaillon portant, d'une part, une 
effigie de Jeanne d’A rc; d’autre part, les dates de 
1Û14-1915. Ce bijou symbolique arriverait aux mains 
de Tommy de telle sorte qu’il pût le porter sur sa 
tunique le .jour, où, en mai, nous célébreroas la fêle 
de «  la plus grande Française ».

Nous ci'iifirmera-t-oii bieutot l’exactitude de cette 
nouvelle T

Q uerelles de m énage.
Im Allemmul et sa femme se querellent conslam- 

meut. Uu jour, aprte une scène terrible, la l'erame 
s'exclame : «  Ah ! je  voudrais bien plutôt être re­
montée au ciel. »  Mais le vieux, railleur : o M'.i, j'a?- 
merais plutôt être dans une bonne taverne, à boirg 
tl<- lii bonne bière. »

Lors, l'épouse :
«  C’esl ça I c ’est ça ! Mauvais homme ! Tu gardei 

toujours le meilleur pour toi.., »
Le V eilleur.Ayuntamiento de Madrid
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L’état-major grec
co n tre

M .  V c n ^ z e l o s
0  qui se pnssa uu (loascil de h (iauroune

Rome. — Le C om ere  délia Sera public une lon- 
gui! interview de M. Venizelos. L 'ex-prem ier m i- 
uiatre de Grèce a affirmé qu’il avait donné sa dé­
mission simplement parce qu’ il était d'avis que la 
Grèce nu devait pas perdre l'occasion d’ intervenir, 
tandis que le roi pensait que le pays ne devait pas 
se départir de la neutralité.

Après avoir reconnu la grande influence exercée 
par les Allemands sur le parti militaire, .M. V eni- 
selos a démenti nettement qu’ il a il personnelle­
ment fait entrevoir au peuple grec la possibilité 
d'obtenir Couatanlinuple. 11 voulait simplement 
collaborer à l’action entreprise par les Alliés. Le 
champ de ce ‘ te action est très vaste et la Grèce 
aurait pu obtenir de.s compensations, même sans 
aspirer au Bosphore.

Un ami intime de M. Venizekrs a complété 
comme suit les renseignements obtenus par le cor­
respondant du Corriere deUa Sera : Depuis le dé­
but de la guerre, la Triple-Entente, à Jeux repri­
ses, a d<>mandé à la Grèce d'envoyer des secours en 
hommes à son alliée la Serbie.

-Seule, l’allitude de la B u^arie empêcha de le 
faire. Au début de l’entreprise contre les Darda­
nelles, la Triple-Entente, ne voulant pas s’expo­
ser à un troisième refus, demanda officieusement 
à Athènes ai le roi était disposé à intervenir. En 
cas d'affirmative, la Triple-Entente aurait fait 
une demande officielle.

Le Conseil de la Couronne fu t alors convoqué: 
M. Venixeios y  exposa son programme : donner 
5Ü.ÛOO hommes aux Alliés contre la Turquie; en 
échange M. Venuelos se faisait fort d’obtenir le 
vilayot de Smyrne.

L’état-m ajor objecta que si l’on donnait 50.000 
hommes il ne serait plus possible de défendre la 
frontière contre une attaque lurco-bulgare.

M. Venizelos réduisit alors le chiffre à 15.000 
hommes, plus la Hotte grecque tout entière et une 
base navale. Cette proposition n'eut aucun succès, 
car on iui répondit que ta présence des Grecs 
parmi les troupes à leur entrée dans Constantino- 
plc déplairait à la Russie. M. Venizelos affirma 
qu’il n y avait aucun danger à craindre de ce côlé 
si l’on marchait avec la France et l’Angleterre.

On lui demanda ensuite qui garantirait les com ­
pensations en Asie Mineure. Il rappela alors que 
récemment, à deux reprise.», il avait engagé toutes 
les forces du royaume sans espoir de compensa­
tion et que les deux fo is  il obtint plus qu 'il ne 
souhaitait.

On lui objecta de nouveau que si l’on obtenait le 
vilayet de Hmvnie il serait impossible de le dé­
fendre contre les Turcs. Il répondit que si les Al­
liés élaienl victorieux, la Grèce ne serait pas seule 
en Asie Mineure; elle serait la voisine de la Rus­
sie  et de l’ Italie avec lesquelles la Grèce devra tou­
jours marcher d’accord, car les trois puissances 
ont intérêt à s’entr’aider contre les Turcs.

Il termina son exposé en affirniaDt que l’Allema­
gne ue pourra en aucune manière enlever la maî­
trise des mers à l’Angleterre et qu'il suffit à la 
Grèce de conserver fam itié de l'Angleterre et de 
partici(>er à l'affaiblissement de la Turquie.

Toutes les raisons invoquées par M. Venizelos 
se heurtèrent à la volonté du souverain, de quel­
ques politiciens et de l’état-m ajor qui objectèrent 
la possibilité d'une invasion de la Grèce.

Cependant, en mai dernier, les chefs de fé ta l- 
major assuraient que ia Grèce était capable de 
tenir tête à la Bulgarie et à la Turquie réunies; 
or, aujourd'hui, alors que ia Turquie est assaillie 
de trois côtés et que. a Grèce pourrait compter 
sur Tappui de trois grandes puissances, l’état- 
major affecte de craindre pour l’ intégrité du terri­
toire.

L’ami de M. Venizelos a affirmé que l’ex -p re - 
mier ministre est désolé de voir  que la Grèce 
a laissé passer le moment qui ne se représentera 
jam ais plus.

Un télégramme du gouvernement grec 
au général de Villaret

En dehors du télégramme que M, A. Romanos, minis­
tre de Grèce à Paris, lui a adressé ï  l’occasion de sa 
récente blessure, la légation de Grèce k Paris a reçu cl 
a transmis le télégramme suiva. t du ministre des Af­
faires étrangères grec au général de Villaret. qui, au 
moment de la déclaration de guerre, était obef de la 
mission militaire française en Grèce ;

ATüËnEs. 15 jnari. —  Le geuvernement royci omis 
prie d’açréer, avec « a  féüeitaiivna pour votre gtorieuse 
aieesurt, ses vifs souluàts ptur le prompt rilablisse- 
menC de eotre précieuse santé.

H se soiii'tcni oiiec gralltude de vos éminevis ser­
vices et Clc)d à vous dire que l'armée ketléraque est 
p ire  fCavoir été commandée par vous.

C. ZOG.OAPflOS,
Ministre dea Affaires étrangères.

[ » DERNIÈRE HEURE * ]
La lassitude de la population 

s’accroît en Allemagne
Les concessions territoriales 

de l’Autrrche à l’Italie
Rome. —  Le bruit a oourn ici à différentes re­

prises que FYajiçoi.s-Joseph aurait refusé d’ac­
corder aucune concession lerritortale è l’ Italie. Ce­
pendant, si j ’en crois une personnalité ordinaire­
ment bien informée, on tournerait ainsi la diffi­
culté ; l’Autriche répondrait aux propositions de 
l’Alleniapiic par des contre-propantions. Et l’Ita­
lie .serait mise en demeure de choisir su r-ie - 
champ.

Mais il semble qu’ on n’en soit pas encore là. (In­
form ation.}

ü o e  protestation  des anciens gonverneurs 
dn  Trentin.

Rome. —  On mande de Vienne au ilessaggero  
que mercredi dernier a eu lieu, chez le baron B u- 
rian, une réunicm à laquelle assistaient tous les 
anciens gouverneurs des provinces irrédentistes.

Les propositions de M. de Bülow y  ont été l’ob­
je t  des plus vives protestations. Tous les assis­
tants ont été d’accord pour affirmer que rien ue 
devait être cédé à l’ ita ie.

« 11 n’est pas admissible, aurait déclaré l’ex - 
gouverneur de Fiume, que le gouvem cm eiil alle­
mand propose do céder des territoires dont ni le 
souverain ni le peuple n'entendent ae séparer. » 
(llavas.)

Les opérations 
dans la région de Przemysl

Londres. —  Le correspondant du Times à  Pé- 
! trograd télégraphie qu'en Galicie les troupes aus- 
i tro-aliemandes font, entre Balikb'f et Lulowiska, 

des efforts désespérés pour pénétrer vers ie nord, 
dans la direction de Przemysl; mais elles semblent 
craindre en même temps ^ u r  la sécurité de leur 
rentre, à Smolnika.

D'autre part, on mande de Péirograd au Daily 
Chrcnicle que Przemysl est redevenu le centre de 
l'attention des opérations qui s’atlache aux opé­
rations en Galicie.

L ’écbec de toutes les attaques autrichiennes 
contre les positions russes dans les Karpathes 
nous donne La ferme assurance que les troupes 
russes feront encore avarier la tentative faite par 
les Autriciens pour délivrer Przemysl. (L'Infor­
mation,)

Le Saint-Siège et l’Angleterre
Ro.ME. —  L'Osservatorc liomano publie les deux 

lettres suivantes, datées respectivement des 3 et 
4 mars :

J’al l’honneur d’accuser réception de la note que 
Votre Emineoce a bien voulu m 'a d r e s s e r  hier pour me 
signifier l 'a d b é s io o  du gouveraement ailemaud a la pro- 
pusitiOD du pape, co n ce rD a n l l 'é c h a n g e  des prisonnière 
civils impropres au service militaire.

Je suis ému de la très grand» brei vpiiiance dont Be­
noit XV a donné la preuve par ses effort.; en vue de 
réaliser les désirs qui tenaient si vivement k cœur & mon 
gouvernement: et je peux, dès à présent, assurer Votre 
Eminence de la grande satisfaction de mon gouverne­
ment pour le magniflque succès qui couronne i'iniliaUve 
de âa Sainteté.

J*ai aussi l'honneur d’adresser à Voire Eminence mes 
vifs remerciements pour son empressement et mee féU- 
ciiations pour ta grande habileté qu'Ehle a apporté à 
trouver les moyens de seconder les désirs de mon gou­
vernement.

Signé : H o w a r d .

Seconde tetfre. —  J’ai l’honneur de sig;.ifler à Votre 
Eminence que je viens de recevoir un télégramnae de 
mon güuvemeoieat. exprimant sa satisfaction d'appren­
dre la benne Muvelle que l'empeieur d'Allemagne a 
donné son coosenlement à la propositin de Sa Saicteté 
pour l'échange des prisonniers civils Impropres au ser- ' 
viee militaire. '

Conformément su mandat que j'ai reçu de mon gtni- 
vemement, je prie Votre Enilnenee de vouloir bien pré­
senter les Tifs remercteme..’ , de eeluj-ci h Sa Sainteté 

son action en vue d'arriver au bui qu'Elte souhai-
Signé : H o w a r d .

L’armée serbe est en parfa it é tat
Londres. —  Or  annonce de s o u r »  officielle 

serbe que le gotiverm-ment et les autorités mili­
taires serbes sont satisfaits de la situation m ili­
taire actuelle ; l'armée a reçu de nouveaux appro- 
visionnemests et des équipémenU; deux nouvelles 
classes ont élé appelées sous les drapeaux. Les i 
nouvelles relatives à l’épidémie de typhus avaient i 
été exagérées; il n’y  a aueun sujet d'alarme. I

L'Auiriehe semble n’opposer aux troupes serbes i 
que tes débri» des troupes déjà battues en terri- , 
Loire serbe. (Bavas.)

Des lettres trouvées sur les prisonniers et 
tées pour la plupart de ia seconde quinzaine de 
février contiennent presque toutes des eouclusions 
identiques. L ’on souhaite la fin de la guerre en 
raison de la misère chaque jou r  de plus en plus 
pressante :

Lettre trouvée sur un Bavarois
■■■ De r^ureusec prescriptioDS «ODcernant les vivres 

07K été publiées afin de nous pemiellre de tenir jusqu’à 
la saison prochaine. Il faudra que, nous aussi, coûte 
que coûte, nous aidions à gagner la victoire. A chaque 
instant, des hommes sont appelés à la caserne.,. Autre­
ment. tout va Weo, sauf que la huche à pain est de plus 
en plus difficile à atteindre. Oh I que de maux vous 
avez k supporter. I.es nôtres ne sont rien on comna^ 
raisoQ...

Lettre datée de P...,.23 février 1913
... Il faut bien envisager l’avenir sans crainte, mais 

B faut cepeadant qu’il y ait un changement. Je ne puis 
«■oire que cela dure encore longtemps ainsi. Tout le 
monde demande la paix.

L..., 84 févrter 1915
La semaine passée, on a distribué à chaque famine 

des bons de pain. Je reçois par semaine Irois livres de 
pam pour 60 jifennigs, et T... en reçoit deux livres pour 
40 pfennigs. Ce pain est parti comme un rien. Déjà jeudi 
mon pain était tout mangé, J’ai été, vendredi, sajnedi et 
dimanche, sans pain. Ce n’est que mardi que l’on m’en 
doDQft de nouveau.
.  pommes de tore , qui était primitivement
de 10 pfennigs, a été à 35 pfenulga ; mainN'nani 
il est de 70 pfennlits. C'est un renohénssement terrible, 
su seulement la guerre finissait I Ou’adv«ndr»-l-i! T,. 
On parte toujours de grande» victoires, et, malgré tout 
cela, la-guerre ne ae termine pas. Oa pourrait bien fain  
la paix.

Brillant su ccès  ru sse  
au Caucase

L ondres. —  On télégraphie de Pétrograd au 
Times que l’avance des armée.» caucasiennes au 
delà du Ghorok a contraint les Turcs à évacuer la 
vallée de Murgul, ce qui constitue un brillant suc­
cès.

Les très riches mines de cuivre de la localité 
de Murgul, qui appartiennent à une Compagnie 
anglaise, ont élé exploitées par les Allemands ju s ­
qu’à leur maximum de prijduction. L ’ennemi a 
laisst la machinerie intacte, probablement danç 
l’espüir d’ un prochain retour.

En occupant ia gorge de Murgul, les Russes se 
sont ouvert le chemin qui conduit an port turo 
de Arsal. (Information.)

L ’armée allemande 
manque de fourrages

D'après les dires des prisonniers allemands, on man­
querait de fourrage dans l'armée allemande. Il d’v a 
plus du tout de foin, et les rhevaux sont nourris avec 
des dérhets de paille de seigle.

Beaucoup de chevaux périssent, parait-il, chaque Joi», 
dans les batteries, les escadrons et les convois aUa- 
mands.

Halil bcy k  Bucarest
BuCAResT, — llaîil bev, président de la Chambre otto­

mane, est resté Ici trois jours. II n’a fait aueune visita 
officielle et n'a même pas déposé sa carte chez le pré­
sident du Conseil, ni chez le mioistre des Affaires étran­
gères. Hier. Il a eu une longue entrevue avec MM. Gh^ 
nadieff et Radeff. Aujourd'hui, Halil D ey a .déjeuné à la 
léealion de Turquie avec les ministres d'Allemagne et 
d'Autriche. 11 part ce eoir pour Vienne et Berlin.

Un aviateur américain se tue
Dimanche, à Sao-PTandsco. l’aviateur américain bien 

connu, Lincoln Beachey, s'est tué en voulant boucler la 
boucSe. C'était un andeo élève de Glen Curtiss.

Rappelons que Lincoln Beachey avait détenu un mo­
ment le record de la hauteur ea s'élevant, sur biolan 
Curtiss, à 11,648 pteCs.

DANS L’ARMEE
UgiOD d’honnaar. — £s( inscrit au tableau d’honneor Oaia LCsiui) d'Duuneur :
P ou r eommancteuT : M. Plesiler, rénéral de brigade.
Promotion*. — Corpo d e  ta n té  de*  tro u p es  couinlMte*. —< 

AU g i'tü r Je m èdeciu  principal de i — cb u s e , M. AJlaiu, md- 
d r r i »  principa l de *• classe, en service en AfrUpie é o u a i^  rtale rraiiçatse,

A» gracie de oièdeetn  prtnctpai de ** riaese. M. Bepé, m«- 
d e r lo  aiaiur d r t— clasae. en service k la 74* dlvistga.

HkcjalUe d’ b o o o e a r  de* .^ i ld ts le t . — Une m édalDe d 'b o o -  
n eu r eu  o r  d e -  ep iaen iics  j  CK clCcrm èv k Mcur C olM K , UP 
Hi«yuAis. V l 'b o p lla i auxilia ire n* SSO. k JuvlsvAyuntamiento de Madrid



Mercredi 17 mars 1915 E XC ELSIO R

La Presse française 
et étrangère

Empire ruine Empires t
De France de Demmn :
Ce sera le plus Jeune et le plus arrogant de oee Em­

pires, celui ae Bismarck, qui aura entraîné d ^ s  ŝa 
mine les antique à Empires de diarlea-Quint el dfi 00-  
llman, qui, tous deux, mourront de Tappui que leur 
aura donsé ie premitT.

N'est-il pas vrai, uar consV.uent, de dire que l'amilié 
allemande porte malheur I

Vingt ans, s’ il le faut!

Do Mme Ckdette Yver, dans le GauloU ;
Ceite'. notre fiel s'éilaire, et nous avon* l'espoir 

d'une granil'’  Joie prochaine. Mais nous ne subordon­
nons pas notre endurance ft l'imminence de la virtolre. 
Ouand même lea Ctrcs chéris qui ont élé arrachés ft 
noire cœur devraient tarder et tarder encore, quand 
niCm» ils ne devraienl nous retrouver qu'avec des che­
veux blancs, nou.s attendrons sans noua plaindre qm- 
l’œuvre s’arcomnlisse tout entière. La Française, frivole 
au besoin, .sait attendre, seigneur Kaiser. Prêle* l'oreille, 
entendez bien le rri héroïque que toutes, aujourd'hui, 
pou.ssenl par ma bouche : « S'ingl ans, s’il le faut I •

L ’histoire à la portée des Turcs
Du P etit Niçois •

Ce sont les journalistes jeunes-turcs qui la rédigent, 
dans leurs joarnaus, à l’usage des Vieux-Turcs. On 
goûtera la saveur de ce bref télégramme, qui flt, â 
Gonstantinople, un grand effet :

D’aprèg un radiotélégramme d'ATiuterdam, le gou­
vernement biifannique a offert à Rn Majesté El Hadi 
Mohammed CMIUoum deux mitle ânes chargés <For «1 
elle con-senroU  d  n e  pas encoyer sa puissanle flotte c o n ­
t r e  f.oftiiies.

El Hadi Mohammed GhilUoum a dédaigneusement re­
fusé.

Avez-voos reconnu cèUe étrange 'Majesté qui. pour la 
oirconslance, semble préférer le croissant an pain que 
vous savezT Cest oe Frégoll Incorrigible de GulUautne II, 
qui a mis un turban sur son casque k pointe.

Décidément, les Turcs sont encore plus jeunes qu'on 
oe le crcdrait I

Le cas du "Prinz-Eitel**
Du Lyon Républicain :
I! est probable que le Prins-EUel sera retenu, oe qui 

{e sauvera du reste, car. quittant le port, H irait k aa 
perte certaine, les Anglo-Français croisent hors des 
eaux am&'icaines.

L'incident aura cour conséquence d'enlever aux Al­
lemands les quelques sympathies qu'ils conservaient 
Mcore dans le Nouveau-Monde.

Sur la corde tendue
Du Messaggero :
Jusques k quand durera cette périlleuse situation T 

Périlleuse, parce que l'on peut se dire que lorsque 
rilaiie se décidera a sortir de sa solitude, qui la rend 
Buspecle â ses amis et à ses ennemis, la situation des 
belligérants pourrait ft'C telle que nous ne pourrions 
plus espérer, dans la grande rénovation du monde qui 
8'aocomplil, la part qui nous revenait.

»   —
Pour la dignité de l’Italie

Du Popolo Romano :
Comme dans les heures tragiques de l’histoire, la 

situation, en se précipitant vers l’épilogue, vient k 
s'éclaircir : un • compromis • diplomatique, la guerre 
repoussée, ferait s'élancer sur ses pieds ia nation tout 
•noëre, dans une olameur indomptable d'indignation.

Plus de nations opprimées
De Pro Lithuania :
Nous espéroos qu après oe gigantesque conflit, ii n'y 

aura plus de peuples oppresseurs ni de naUoos oppri­
mées en Europe et que chaque nationalité obtiendra 
son auloBoniie. Nous espérons que la Lithuanie cessera, 
enfin, d'étre partagée eu deux morceaux entre la Rus­
sie el l'Alleiiiagne. que ses fils ne seront plus exposés 
à se massacrer réclpro-ueiuenl, qu'enfin, après avoir 
réalisé son unification, ce pays obtiendra uue autono­
mie complète.

La version allemande
(faprès Je "  Timea "

L a n eu tra lité  de l ’Italie.
La presse allemande est à peu près convaincue 

maintenant que le plan d’acheter la neutralité de 
l’ Italie aux dépens de l’Autriche va réussir.

AttueHemenl, dit le comte Reventlow, il serait im­
prudent d'entrer dans des détails. Toutefois, le chemin 
c onduisant à une entente amicale et sincère paraft plus 
libre qu'il ne l'élait le 4 mars, date de la conversation 
entre Giolllti et Salandra. Les journaux italiens et 
austro-allemands ont déjà si souvent discuté le sujet 
de ces négociallons, que nous n'avons plus de raisons 
de ne plus en parier. C’est la question de ce que l'on 
appelle le Trentin. Le territoire en est très petft rt n’a 
de véritable valeur pour î'.Autriche que comme fron­
tière mllilaire. En supposant que la cession de cette 
provinoe à l'Italie éteigne de vieilles rivalilés, l’ impor­
tance de la frontière militaire ne eauralt que diminuer.

Cet admirable principe pourrait bien être ap­
pliqué et avec plus de force, aux frontières alle­
mandes. S'il était conséquent, le comte Reventlow 
devrail dire également que eomme la rétrocession 
lie l’Alsacn-Lorraine à la France n éteindrait de 
vieux antagonismes <•, l'Allemagne n’aurait pas à 
se préoccuper de l’ importance d'une « frontière 
militaire ».

L e tra item en t d es  p irates.
Ainsi qu'il fallait a’y  attendre, la déclaration que 

les prisonniers des sous-marins allemands se­
raient l’ob jet d'un traitement spécial, est utilisée 
par les feuilles ludesques pour exciter le public à 
une nouvelle campague de haine contre l’Angle- 
terre. La décision de l’Amirauté britanuique est 
i>ubliée par la Gazette de Cologne avec ies com ­
mentaires suivants :

La déclaration que les marins allemands n'ont pas 
ssayé de sauver les marins anglais qui allaient se 
noyer est une de ces fausses nouvelles anglaises qui 
sont lancées tous les Jours avec un manque de scru­
pule aussi grand que l’absence de tout témoignage. Le 
fait que r.Aniiraute britannique a maintenant eédi à la 
pression exercée sur elle par B^resford and C*, cl qu'elle 
a décidé de maltraiter nos braves équipages sous-marins 
qui ont le malheur de tomber entre les mains des .An­
glais, montre que le mol genlleman n’a plus de sens en 
Angleterre. Nous y  voyons aussi ia preuve que le public 
britannique a perdu le sang-froid et l'estime de 
sui-inênie à tel point qu’il permet la punition de mate­
lots et d’officiers faisant leur devoir au risque de leur 
vie, parce que leur activité nuit b l’ -Angleterre.

Nos héroïques marins acceptent joyeusement de subir 
les mauvais traitements qui les attendent en Grande- 
Bretagne pour avoir servi leur patrie à laquelle ils on' 
consacré leur vie.

La p ersécu tion  des P o lon a is  e t  d es D anois,
Les débats à la Diète prussienne ont montré que 

malgré les belles promesses de l’empereur e l di 
chancelier le gouvernement a soin a'éviter touU 
concession en matière de poliLiquei ntérieure. Li 
moindre suggestion concernant la réform e de h 
franchise prussienne est immédiatement rejetée 
et ni les Polonais, ni ies Danois n'ont pu obtenir ii 
moindre satisfaction à leurs griefs.

De leur côté, les Polonais se sont abstenus di 
voter, en troisième lecture, les crédits prussiens 
déclarant que le gouvernement et la majorité on 
traité leurs compatriotes en ennemis pendan 
trente ans. Us ont rappelé le caractère oppressi 
de la l^ islation  antipolonaise, et ont protesté con­
tre la réapparition, dans les crédits demandé: 
ce lle  année, de toutes les dépenses destinées i 
nuire à l'élément slave. Le leader conservateui 
s’est borné, dans sa réponse, à promettre que c «  
questions pourraient être examinées à nouveai 
après la guerre.

Les Danois y  ont lu une déclaration analogue 
s’abstenant également de voter les crédits. Ils on 
déclaré que le régime d’exception contre la popu­
lation danoise était toujours en vigueur, m au n  
les promesses du kaiser, ajoutant que les crédiU 
comprenaient ta création d'un service destiné i 
combattre la nationalité danoise dans le Sleswiÿ 
septentrionaL

La Guerre 
anecdotique

Au chant du coq...
Du Journal :
Ite peüi sergent agonisail. mais ne mourait pas. U 

avait toute sa lèu, et il lui semblait, se raccrochant à la 
suprême espérance de ceux qui meurent la nuit, que, 
s il atteignait le jour, peut-êlre encore il s’en tirerait. 
Mais le Jour... le jour était si ioin I... 11 demandait 
Iheure toutes les minutes, avec angoisse. La sœur, pa­
tiente, lui répondaK doucement. Vers minuit, comme il 
étouffait davantage, U dit ;

—  Est-il déjà quatre heures t
Et la religieuse eut oe mot divin :
—  Presque, mon petit... Encore un peu de courage, 

et on va être rendu...
Mate, soudain, il se désespéra ; il se mit k pleurer ; 

il geignaH ; • 11 y a un coq... un coq qui, d’habitude, 
chante à quatre heures... •

Et U ne chantait pas.
Ite camarade de lit n'avait pas le cœur à dormir. II 

venait d'entendre ces derniers moU. Il se dressa sur 
son Ht, puis Je le vis en descendre, 

ailler sa culotte, et, furtif, k quatre pallee, il se coula 
lors du dortoir.

Et alorê, vous entendez bien, an bout de deux mi­
nutes... le coq chanta.

Cételt une voix un peu étrange, un peu éraillée, un 
humaine. .Mais le petit sergent s’arrêta d’étouffer, ®

—  Ma... ma sœur, entendez-vous t
—  Je vous l'evais dit, fii-elle, II est quatre heures.
I] avait confiance. Le jour allait paraître. Il mourut 

presque eu souriant.

Le petit prisonni?r de Saint-Mihîel
f)u  Petit Parisien :
Les Allemands se sont emparés de cette localité el 

ojrt emmené prisonniers, en Allemagne, la grand-mère 
et les trois petits enfanls. Ils vlennenl de les renvoyer 
en France, après une captivité de plusieurs mois et des 
plus douloureuses, mais Ils ont gardé l'atné des enfants 
un gamin de tieize ans, disant : - Si la guerre dure 
plusieurs années, il pourrait marcher contri nous, n

Iis ont arraché des bras de sa grand’mère oe petit 
garçon, dont la douleur el le désespoir étaient • hor­
ribles il voip •, m’écrlt-on. •

Ridicule !
De l'Eclavr :
Cent soixante prisonniers allwnands. provenant de la 

région Perthes-Mesnii-ies-Horlus, ameore du front il y 
a quelques Jours, viennent d’être conduits, sous bonne 
escorte, k la gare de Châlons-sur-.Mame, pour être mis 
dans un camp de coneentratlon quelconque.

En passant devant la préfecture, et sur un ordre de 
l’officier allemand qui marchait à leur tête, les prison­
niers défilèrent au pas de parade. Idée au moins singu­
lière. d’autant plus que <» fut avec infiniment moins 
d'enthousiasme qu’au mois de septembre dernier ils 
entrèrent k Otêlons en marquant ce même pas ridicule, 
chanlant k pleine gorge, drapeaux déployés et musique 
en tête.

Le cadeau le plus beau
De la Presse âfédicaîe ;
Un soir, mon ami voit débarquer du train de blessés 

un grand diable, maigre, sec. de très belle allure, et 
dont les yeux seuls, brltiants de fièvre, décèlent la mala­
die. .Mon bon ami recueille le malade, le couche dans un 
lit chaud el prend la température ; 40*2. Le lendemain, 
diagnostic de fièvre typhoïde, et. quelques tours après, 
mort par tteonrho-pneumonle. Mais quelle mtH't ! Quand 
ce soldat de l'Idée sentit sa fin venir, 11 appela l'homme 
qui lui symbolisait la famille el le pauie, et qu'il s'était 
habitué à considérer comme un parent. Mon ami accou­
rut ; ragonisant lui prit la main, le regarda longtemps 
et lui dit : ■ Je m’en vais heureux... vous me mettre* 
dans mon beau costume français. Donnez mon képi à 
mon frère, quelques boulons de ma capote k mes amis, 
c ’est présenlemeni mon seul bien, mais c’est tout oe 
qu’ils pourront garder de plus beau...

Leur communiqué

Genève. —  V oici le texte du communiqué &lle- 
maud d'hier soir :

TM/Ure occidental. —  Westende-ies-Bains a été hier 
osnoonée sans effet par deux canooniërre enneniles.

L'attaque sur une position occupée par les Anglais 
au sud d'Ypre» a fait de bons progrès.

Les attaques françaises par Relier (?) au nord dt 
Mesuil ont été repoussées avec de lourdes pertes pou 
l'ennemi.

uans les Vosges, on combat encore sur des points 
isolés.

Thédtre oHenlal. — Le nombre des prisonniers oaptii 
rés dans les combats au nord de la forêt d'Augusto] 
s'est élevé i  5.400. Au nord et au nord-est de Prasnych. 
les Rus.ses ont attaqué avec des forces importantes. 
Toutes leurs attaques ont échoué avec de fortes pertes 
poui l'enneiiii. .Au sud de la Vistute, pas de (toangeinent

Le vœu de M . Poincaré

Un rédacteur du journal anglais The Nation a 
visité la maison où se rencontrèrent le roi Geor­
ges V e l le président de la République. Il y  a 
recueilli cette anecdote :

Je fis la connaissance du propriétaire de la matson 
dans laquelle .M. Poincaré reçut le roi. O fte personne 
ayant offert une oo"pe de champagne au président eut 
à s'incliner devant i refus poli de .M. Poincaré, qui iui 
dit qu'il ne boirait pas de champagne tant que durerait 
D guerre.

N O TRE C O Ü V E R TÜ R E  T R IC O L O R E )
s pour conserver notre feuilleton
\ U E N F A N T  D E  L A  G U E R R E
: dans nos bureaux, o fr. lo ; par la poste, o fr. i

Ayuntamiento de Madrid
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LA FIN DU CROISEUR ALLEMAND “ DRESDEN”

P rès  de l’ ile  Ju an -F ern an dez, le D resàen , l'un ique resca p é  de l'e sca d re  a llem an de du P acifiqu e  qu i a é té  anéantie  le 8 d écem b re  aux 
ile s  S h etlan d , v ien t de fin ir sa ca rr iè re . P ou rsu iv i par le cro iseu r  an g la is  G lascow  et deux cro ise u rs  a u x ilia ires , le  D resden  a  é té  co u lé  

le 14 m ars a p rès  c in q  m inutes de com b a t. L 'équ ipage  a été sau vé e t  em m en é p rison n ier .

LES PREMIERS SOINS SUR LA LIGNE DE FEU

b n  attaquant les p os it ion s  a llem an des en avant du v illa ge , ce p oilu  a été b lessé légèrem en t. C ondu it au p oste  de secou rs , il y  est 
pansé par le s  in firm ie rs : m ais il re fu sé  én erg iau em en t de s e  la isser  éva cu er. 11 veu t fa ire  p a y e r  ch e r  sa b lessure , si lég ère  qu ’e lle  so it.

Ayuntamiento de Madrid
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carrière s’ouvreUne
aux femmes désemparées

La Vie FéminiTte a signalé la détresse des femmes 
trop nombreuses qui vtennenl nous demander une situa- 
liuD, lu u l  es nous avxuaal • qu'riles ne savent r ie n  
faire

Se lamenter ou critiquer ies mœurs n'est pas suffl- 
eanl : il faut agir 1 

La femme désemparée d'aujourd’hui sera demain 
le > maître de maison > ; iJ est donc nécessaire de la
guider el de la conseiller de telle sorte cu'elle puisât

Tbjengagn- la lutte au lendemain de cette guerre barbare ; 
il est eurore tndispeusable. dés à présent, de pense: 
pour elle.

l'-nc excellente idée nous «  été suggérée par M. 6 us-
sard. professeur à l'Ecole d 'HonicuIltire.................
L a  voici :

de Versailles.

En 1912, sous la présidence de Mlle LaLappy, une 
société s'est fondée sous le nom c. ü'Unioii pour 
rEnseignement agriiole et horticole féminin Le 
premier soin de i elle assoi iaüon a élé de créer 
une école d'hortirulture où les jeunes filles de­
vaient [lasscr deux années et sortir munies d'un 
diplôm e de lin d'études leur permettant de bien 
gagner leur vie.

Siluée dans une région particulièrement fertile 
et pilloresque, à Brie-Com le-Roberl, l’école eut 
des élèves qui ne tardèrent pas à prouver l'utilité 
de cette rréation. Malheureusement, la guerre ré­
duisit à néant les espérances les plus légitimes el 
les mieux fondées ; l'effort dut se porter vers une 
lutte jilu.s douloureuse et plus sanglante.

Malgré tout, il faut songer au réveil.
Les femmes auront besoin de trouver des sHua- 

tions ; il en est peu d'aussi agréables et d'aussi 
saines que le m étier de Jaidinières diplômées.

Ou'on n’cAJerle pas la difllculté pour elles de 
diriger des auxiliaires souvent peu souples, d’ac­
complir certains iravaux pénibles, en raison du 
labeur prolongé ou de la vigueur physique qu'ils 
exigent. Qu’on n'aille pas jusqu'à leur dénier l'es­
prit d’organisation nécessaire. L’expérience prouve 
que ces arguments sont sans valeur.

Tout le monde sait que la maraîchère parisienne 
est le modèle de la femme laborieuse et entendue. 
Non seulement elle travaille la terre, mais eni'ore 
elle supporte une grosse part de la responsabilité 
commerciale de l’entreprise, car c’est à elle qu’in - 
combenl te Iransfiort et la vente des produits.

o En même lemps qu’on achète un Jardin, on 
choisit sa femme, disait un maraîcher; on ne la 
choisit que parmi scs compagnes de travaiL.. » 

Ceci se passe de commentaires.
D'ailleurs, le labeur intensif du maraîchage 

n’est, en horticulture, qu’une exception.
L’arboriculture fruitière n’exige une réelle dé­

pense de force que pour quelques grosses opéra­
tions de plantation ou d'ébranchage : pour celles- 
là. lea arboriculteurs ont des aides. .Mais les opé­
rations courantes de la taille, du grcCTage, de la 
récolte ou  de la conservation des fruits sont à la 
portée de tout ie monde.

Quant à la florieullure, c ’est le domaine féminin 
par excellence: personne ne songe à dénier à la 
femme des aptitudes toutes spéciales pour les 
soins délicats que les fleurs réclament. Sa place 
est marquée dans les serres où vivent les orch i­
dées étranges, les frileuses bruyères, les camélias 
o i^ e ille u x , les clématites ou les roses. La m ulti­
plication des espèces florales et des végétaux d’o r ­
nement lui convient; l'hybridation devrait être 
son triomphe. Qui mieux qu’elle saur- favoriser 
les formes inédites ou les coloris nouveaux ?

Allant plus loin, je  n'hésite pas à affirmer que 
quelques femmes, bien douées, pourrcnl devenir 
arehitectes-paysagisles : l’expérieace l’a prouvé 
surtout eu Angleterre où les écoles d'horticulture 
pour Jeunes illles sont parliculiéremeut nombreu­
ses.

La plus importante est celle de Swanley.
Depuis plus de vingt ans fonctionne, dans le 

comté de Kent, ce collège horticole qui reçoit de 
60 à 80 élèves. L’enseignement s’y  donne a trois 
degrés ; l'un supérieur, qui conduit au diplôme; 
l’autre secondaire, avec un cerlillcat pour sanc­
tion : le troisième, qui ne comporte seulement que 
des cours temporaires.

Sous un costume commode et pourtant féminin 
qui n'exclut pas la coquetterie, les élèves se li­
vrent à tous les travaux du potager, dos cultures

En Suisse, les mêmes résu ltat ont élé obtenus. 
Il est lemfis de voir la France profiter de ces uti­
les exemples.

A l ’àques, des cours essentiels d'arboriculture 
fruitière, de culture potagère et générale, de flori- 
culture et de dessin auront lieu à la Société natio­
nale d’horticulture, afin de préparer les élèves à 
recevoir un enseignement pratique e l rapide, 
quand les heures calmes seront revenues et que 
Mlle Latappy aura réorganisé son école —  près 
de Paris, cette fois.

Je souhaite que les femmes aillent nombreuses 
suivre cet enseignement.

Qu'elles ne répètent pas le mot profane e l dé­
modé de .Mme de Staël : <■ J'aimerais assez l'agri­
culture s 'il n’y avait les engrais >■...

Qu’elles songent plutôt aux paroles de mon sa­
vant interlocuteur : >• L ’engrais d'aujourd’hui, 
c ’est le pain de demain, les pampres verdoyants, 
les fruite parfumés, leJ> fleurs de nos fètcs ».

M arie Galtier,

Un nouveau rô!e de femme

N i

La

C à  e t  l à
Une réunion.

L 'U nion Française p o u r  le S u ffrase  des Kenimea donne 
dlniaiictie prui liaiu, dans la salle ue la  v te  F ém in in e, 68. a ve ­
nue uea oüM ijipa-tiyiees, t 3 ïicures. une réu nion  su r  • IAp- 
liüii UHS reiiiiijci pt-nuam la gu erre  •. .Mmea de W ln-Suhlum - 
h erger , Le V errier, B ru iisiliw lcz , H ebour, T b on u on . p ren - 
uruui la p aroie , ainsi iiue M. ie d oe leu r Suulllul, m aire du 
seu ien iu  a iruudissem eiii, qui dira : • Ce qu e  les fenunes 
peuvent Tuire uans .es  m airies ue Paris >.

Les auiis d e  la Vie F ém in ine s o in  co o v lé s  à ce lle  réu- 
u iuu. Ii9 iruuveruui des u iv iia llu ns eo  s 'ad ressau l a la 
V»e F ém in in e  une d em l-lieure  avant la réunion.

La jo lie  brigade.
C’est aux Anglais que revient l’honneur d'avoir constitué lu preiiiier eurps lulliialre leiulnln.
De luul lemps, ou a sigualé ues remmes ayant pria rang 

daus lus armees ei qui uni Draveuieui raii leur devoir ; 
uuis ce suul ucs ea> ezcepUonuels que nous trouvons plus 
paritculléreweDl nomureux auus u Hévolullon ou ié Premier
Ciiiipire.

Le basant me met sous les yeux le récit des ttica glo­
rieux ue deux clloueniies qui furent féllclléea par la Con- 
veuilou pour leur bravoure :

La pieiiiKre, ue u aeeiion des Tuilerlea, n'écoutant que
sou louiaar el sa Uaine coiilre J’euvaliisseur. s'enrôla dans
une compagnie de volonuires en septembre 1792 pour re­
pousser , Lunuim. Lue Ut ues prouigcs de valeur.

La seconde se nomme Jeanne Verrier, Les hautlanis de 
Tbiouviile nous oai laisse le récit des hauts fans d'armes 
de leui cuiiunuyeuue, • qui a servi la Irance depuis le 
4 octobre Jusqu'au S8 nlvàse de l'an II de la République, uaii- . J' .a.au.uii, el qui, dans uilfereiiu coumats, s’est 
montrée toujours ulgne de porter i’houorabie uuiiurme de
la earuv lisnu iisle ..,

ces exemples Individuels de bravoure ne manquent pas, ei 
nous sious rstsuu d’eire tteres uu passé.

Toutefois, no» regarda dolveiil se porter vers l'avenir : 
nus modernes volontaires se montreront ceriatnemeni aussi eodiageuses que leurs aînées, et uuus aurous avant peu des 
acllons d’éclat a slgualer t  l’aclif de la l-* brigade femlulue réguUeremâil consuiuée.

L e I
Banre!
Iiollan

’SiiJent 
'aliii. 

n'e-t I 
Il r 

ceptif 
plomt 
el qu 
J’aim 
« u r  ■ 

l'vr 
ment 

En 
OU'' I; 
di'Mii 
fiuii, 
les in 
quel 
veillé 
intcrj 
Iro df 

Mai 
oflicii 
■viiluo 

ies

Une fo rm e de courage.
L'état de santé d e  Mme Sarab Bernhardt s 'a m éliore  de 

Jour en Jour, e l  m ure granue irsgAUieiiue s ’eat Iev4e h l.T  
p o u r  la prciu li-re fo ls  a e p u u  son  op e rs ilo n . LUe n 'a  d ïs  
voulu a lle iidre  les  vingt e t  uu Jours rég lem en U Ires et a len  i 
a iitonirur toute sa v a iiu m e .

L es méiieclDS qu i la so ign en t a jou ten t mAme qu'U  c '- s l  
p lu s  quesllu ii de convalesceuee.

Mme sarab  B ernbarot n ou s donn e au jou rd 'bu i le p lu s  bel 
exem ple u 'en erg ie  qu elle  an  Jamais m uuiré. aa rapiue g u é ­
rison  tlen l du p ro o lg e . I

Mous ia  rev erron s  avant peu  su r la  s c tn e , p lu t  vibrante 
que jam ais , e t  uuus uuus lucU nerous p ,em s  d ’aUmlrailoii 
ü fv a n i ce lle  grande tragédienne qui veu l nou s  m ou irer u  • 
pu issance  d 'u n  art qu i fa it  sa  vie ec p o u r  lequel e lle  a t j  
uu m picr la  soulfranue.

On raiipelait ici même, la semaine dernière, cm®»* 
trois cents fliletils so trouvant isolés, quatre eeiib  ̂
marraines s’etaient spontanément offertes pour la 
adopter.

.Marraine », doux nom que l'enfant balbutie a  
meme lemps que celui de ses parents; mot dont la 
racme voisine doucement avec celle de «  mater ». Cg 
sont donc des mères qui viennent en foule se’rrét 
tendre Jes bras aux orphelins de la grande .guerre.

C om ^  la tâche est belle, comme elle est essentielle, 
ment teminine ! Il ne s'agit pas seulement d’apaisrf 
la taim, la soif, le froid, il faut eaJmer la souffrance 
morale, ensoleiller la solitude d'une âme dépareillée, 

l a _^marraine de 1910, désignée par le sort, ne 
connaît pas son élu, elle le sait seul, privé de solli­
citude, et doublement isolé à l’ iieiire sombre du cour- 
rier. Le vaguemestre appelle; la figure üliuninée. I »  
camarades reçoivent l’enveloppe, la carte qui, pcn- 
dant une seconde, ne lais.se subsister d’auire visioe 
que relia du pays, du l'o.yer, des visages aimés qai 
attendent là-bas. Jour par jour, cette heure miou- 
veice .sonne plus amère pour !e solitaire dont la 
romille tlisi ersée, j'risonnière ne sait où le reioindi 
ür,_ VOICI que soudain son nom résonne’ aussi; u,.., 
ecntnre inconnue lui apporte la certitude que l’cxàl 
ret fini. Une femme s’occupe de lui et les phra*efl '* 
dictées par sa pitié enveloppent délicieusemei^Éli! '** 
I abandonné. la  marraine a paru; un peu fée del™*- 
son stylo, moderne baguette magique, elle a tracî|®*‘l^® 
l «  signes cabalistiques qui redonnent l’espérance. U  
hlleul va songer à cette nouvelle amie, à cette bien- 
faitnee envoyée miraculeusement ; eomme c’est un» 
femme, l^nlique galanterie qui sommeille au cœuf 
ne tout Français ramènera ta rêverie accompagnée 
de ce gram de tendre poésie qui mit toujours notre 
pays au premier rang de la civilisation.

Certains esprits pratiques, demeurant volontaire­
ment éloignes de l’idéalité, ont critiqné ce marrai­
nage, le trouvant inutile. Pour eux. la tâche est finie 
qnand le eorps. couvert, repu, ne souffre plus mnté- 
nellemrat; mais le cœnr, lui aussi, a soif, faim, 
croid. Isa trop grande latitude conseille le désesrioir.

Marraines, que votre filleul vous donne la joie de 
vous intéresser à quelqu’un, mettez-vous en frais pour 
lui. boyes très femmes, que dan* le repos des tran­
chées M pensée séduite vous dote de toutes les qua­
lités ̂ physiques et morales. Laissez dire lea critiques, ou 
plutôt montrez-leur lee lettres qui répvondent aux 
vôtres. Le printemps met de la beauté, de la vie. d« 
la tendresse dans l’atmosphère, au milieu du carnage 
général, contrastant brutalement avec la création uni­
verselle qui se prépare; envoyé* un peu de grâce et 
de diarme, l'homme le plus brutal le comprendra; 
vous remerciera de lui apporter du soleil.

S im one Ferly.

Pour nos soldats
/Vianière tî’ u tiliser  les b ou ts  de la ine. B lague 

à tabac du com battan L
Faire une chaînette de 45 points, revenir sur cette 

cn^nelle ea points eouiés

fruitières, du Jardin fleuriste e l de’t serres, 
ifliLes plus briflamnieiil diplômées devieiiiicnl pro­

fesseurs ou bien elles créent et eiitreliennent ces 
superbes propriétés domaniales anglaises qui font 
notre a-dmiralkm; les aufroi seront secondes ja r - 
diDiei-es; d'autres enfin, installées chez elles, fou r- 
Diroiit I»ondres de primeurs.

L ivre  d'or.
L e tn io is ire  de la G uerre a décidé  d 'a cco rd e r  la m édaillé 

d 'o r  des  epiuemus a Mme Clara H urlai Mipiiug, qu i i  c o n ­
tracté u  OCvre lypboIOe dan« un b o p lu l  d e  la oouim a et 
QUI v»t eu  ira llem eut à l 'b op lia l americBJa de Parla U eouu
SIX ieiuâlBt.’*.

A l ’iieurv actuelle, l ’ e ia l d e  Mme K ipling a 'e i l  surdaxinm eat 
am élioré  p o u r  q u e  l'on  n é  con ço ive  pm a o 'iu ou ié iu u e  »e .. . .  - con ço ive  pm a o 'iu qu ié iu u e  té-
r le u ie . -Noua faiaona oea  vœ ux aineerea p o u r  le prom pt réta - 
b lU sem cu i Ue la vailiauie luUruilere.

o e ru lc r  voyage au fron t, H. M lllerand a 
d é coré  M lle L anion-B accara, l 'u n e  de* bérolnea  de cb a ra é  et
^ llO é ^ o u cm cu i q u e  ce lle  gu erre  barbare a fait aurg ir  par

u u  Ÿi aoQ l au n  septem bre, Mlle C an lon -B accara. avec 
se s  deux Bdèlea eollaboratricea , Mliea Jeanne e l Oeiieviévv 
d e  Malatre, a d irigé  l ’auiUulaDce d e  VauxbulD , d ont elle  étaii 
r i iu e , e l ou  e lle  parvint m êm e a fo r c e r  l 'ad m lra ilon  des 
eHiienila.

Lu septem bre, elle  devin t s im ple  Infirm ière dans « son  • 
bOpIttl. passé sou s  la  d irection  uu corps  d e  sam e m lllu ir e  ' 
enOn. depuU  quelque tem ps, elle  d irige l'bOpual de Sepl-

Mlle C anlon-B accara est cette tenuoe qu i, a bord ée  un aoir 
p a r  un o fflc lv r  p ru ssien , lil la b e lle  rép on se  que nos lec­
trices con naissen t : • Je ne m ontre  pas m es yeu x  aux enne- 
Uiis d e  luoii pays. •

M lle C anlon-B accara est cette lanrm iere dévou ée  o u i  s 
m oitié  asphyxiée par , écia iem ent d 'u n e  • m arm ite • n 'en
coiiilnua^^as m oins sa rou le  vers l 'b ôp lia l o ü  l’a ilen ila lenl
se s  b less

U iwiie cro ix  fu i Jamais m ieux décern ée T

maille tlevanL 
2* rang ; maille arrière 

CD preiiar.t la laine sur ta 
crochet et ea lâchant eu- 
aemble les 3 points. '

3* rang : maille devant 
point eouié el ainsi je 
suite Jusqu’à ce qu'on ait 
obtenu dix côtes (soli 20 
rangs), fermer pour otite- 
D ir un petit sac. faire tout 
autour tfe te sac une cou­
lisse assex large et en­
suite. en rond, trois rangs 
de points coulés raaiîle 
devant, préparer une cor­
delière avec deux d o d -  
pons aux extrémités pour 
fermer la blague, la dou­
bler de peau de gant, en

glaçant la peau sur tes eoulores. Il faut de ia laine’üne 
CL uu petit crochrt.

Celle blague e»t plus agréable en coton perlé mai's 
lie □•niMlse pas alors Ire petits bouts de uine de non- 

leurs différentes.

Une belle œ uvre

C O U P E  rHHB»198«ieTr?â2IeMlSee M O D E S

L * Société des se co u rs  aux m arins o u  aux fam illes  a» 
m arins, sous la p résiden ce d e  Mme veu ve Sbakl s 'o ccu oe  
p lu s  q u e  Jamais d e  su b ven ir aux beso in s  d e s  veu ve» e i des 
irrb eü n s. que les  s ln is ires  m arllln ies actuels rendent eha- 

que .o u r  p lus nom breux.
La borreté pensionne les  veuves d e s  m srln s de la m arin»
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’i'u ieiil a sa cbarge. E lle n ’o u b lie  pas non  p lus les b lessM  '*  ' ’ ci- > 4 w B rv»,, > < • te B la   . ...  ̂ . I. t X•t les m uU iés e i fa n  lou s  se s  e ffo r is  p o u r  les m e llr e  a 
l 't o r l  d u  b eso in  Jusqu ’à la  Bu d e  leu rs  Jours.

(1) VAyuntamiento de Madrid
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lettre  I a

NOTRE ENQUETE SUR LES NEUTRES (1)

La neutralité hollandaise
L ’opinion d’un saoant

(De n o s  e n v o y é s  s P É a e u x )

Le professeur H e c t o r  T r e u b ,  frère du miolstre de* Pl- 
eacres des Pays-Bas, l'un des plus grands ebinirglens 
^''llandais, professeur à lUniversllé d'Amsterdam, pré­
sident de i'.àlliance Française, a toujours vivement eom- 
batiii, en Hollande, te stupide préjugé selon lequel il 
n'ê t de vraie science que venant u'AlIemagne.

Il m’est assez difficile de vous exposer ma con­
ception politique de la neutralité officielle et d i­
plomatique, parce que je  n'aime guère la politique 
et qu'il m 'est difficile d’être officiel et diplomate. 
J'aime trop à appeler un chat un chat et un décbi- 
reur de traités un fripon.

l’ i‘rnieltez-m oi donc de vous dire tout bonne­
ment ce que vous dirait le » Man in the street ».

En ce qui concerne le gouvernement, j'estim e 
OU'- la neutralité lui impose d'abord et surtout le 
devoir de préserver le sol national de toute viola- 
liun, de prendre et de maintenir par suite toutes 
les mesures nécessaires à repousser l’ envahisseur 
quel qu’ il soit. Le gouvernement doit en outre 
veiller à ce qu’aucun ccle  public ne puisse être 
interprété d’une manière hostile par l’une ou l’au­
tre de.s parties belligérantes.

Mais, sous ces réserves concernant la neutralité 
ofllciQlIe, j ’estime que chaque citoyen, pris indi- 
'viilueilement, a le droit de manifester les sympa- 
Uiies ou antipathies <mi l'agitent. La neutralité 
murale est impossible a réaliser.

Il n’est pas toujours possible, dans une guerre, 
du fixer ses sympathies, ainsi, par exemple, il me 
fut impossible, lors de la dernière guerre balka­
nique, de m’ intéresser plus particulièrement au 
triomphe de l’ un des peuples en présence, c ’était, 
comme on dit en hollandais << d iefje  en diefjes- 
maat », ce que je  me permettrai de Ixaduire en 
français vulgaire : « bons à mettre dans le même 
tac ! »

Au contraire, dans la guerre actuelle, la viola­
tion de la neutralité belge, la négation de la pa­
role donnée ont, dès le début, symbolisé le conflit 
coiim e un nouvel et terrible épisode de l’éternel 
combat entre la Force el le Droit.

Puis Louvainl Malines! {rappelez-vous la lettre 
pa^^torale du cardinal Mercier), les atrocités rom -, 
Diiwis dans la France envahie ont montré quelle 
conception les repré.sentanls de la Force avaient 
de l e u r  « kultur " .  (Savez-vous, en France, que ce 
mot se traduit « civ ilisation ! »>

Pour moi. pour la plupart dn mes oompatriotes, 
le procès était jugé, nos sympathies allaient moins 
aux alliés qu’à la cause du Droit, de la Justice 
et de l’Humanité I

Or, la neutralité de notre pays ne saurait exiger 
que nous ne puissions dire ouvertement nos sym­
pathies à la cause de la Justice.

C'est ce que fais aujourd’hui, c ’est ce qu ’ont fait 
les journalistes hollandais (dans des termes plus 
ou moins énergiques, suivant leur tempérament) 
qui, presque unanimement, ont stigmatisé l'agres­
sion dont fut victim e la Belgique et les horreurs 
qui ont suivi.

E st-ce à dire qu’ il y  a lieu de hurler avec lea 
loups et par inconliiience de paroles de provoquer, 
«ans aucun résultat utile pour la cause sympatbi- 
qui», une tension dangereuse et fâcheuse qui ne 
pourrait qu’augmenter les compUrations et les 
difficultés do l’heure présente ? Non, et c ’est pour­
quoi nous tous. Hollandais, avons conservé dans 
*0? paroles une réserve digne.

'Avons-nous conservé cette même réserve dans 
û9s;aclions ? Il ne saurait être question que de 
catle partie de la populatioa hollandaise qui 
a’&donne au négoce. Or, on peut appliquer au com - 
Bierre ce que votre délicieux Brantôme disait du 
ttiai'iage : « En faict de mariayge, trompe qui 
peull. » La morale commerciale i c o n t r a d i e t i o  i n  
t e r i n i n i s )  a pour unique fin la gain. Qu'importe 
qup le gain soit licite ou qu’il puisse amener les 
plus graves complications e t  les plus terribles ris­
ques de guerre!

Que ces mauvais citoyens soient flétris, les m il­
lions gagnés à ces honteux trafics n'elTaceront pas 
le mépris dont nous les accablons 1

Pour terminer celte trop longue dissertation 
*ur la neutralité hollandaise, permettez-moi d’ ap- 
^ ê c ie r  non pas les relations de nos pays dans tes 
wmaines politique et économique, qui ne sont

fas de ma conrôétence, mais mon opinion très 
ranche sur l’ influence française dans le domaine 

intellectuel.
Je n’ai pas attendu les événements graves d’au- 

^u rd ’hui pour apprécier la valeur scientifique des 
Français el i 'op ^ ser  à ta •• kultur ■ allemande. 
Je résumerai mon opinion par ces quelques apho- 
rtsines : le Français a l’ esprit, l'Allemand a le 
tél.-; le Français est clair, ) Allemand est obscur; 
*e Français est génial, l’Allemand est piocheup.

Pendant les vingL-Iiuit années que mon ensei- 
g r ''0'pnl à l'Univprsilé d’ .Amstepdam. je  me suis

<1) Voir Bxeeuur fle* 14, n, is mars.

efforcé de dim inuer ta prépondérance qu'avait su 
prendre la science allemande dans les milieux 
médicanx hollandais,, je  m e suis efforcé, dans toute 
la mesure de mes forces, d 'y substituer is claire 
et rationnelle méthode française.

Il m'apparait que le résultat de la guerre ac­
tuelle, dans le domaine intellectuel, portera la 
plus rude atteinte au prestige allemand et a su 
supériorité scientifique tant vantée. Personnelle­
ment, j ’aurai, i’en suis sûr, moins à dire à mes 
élèves, ce que Je leur répète ni souvent ; « Lors­
que vous trouvez dans un livre allemand quelque 
chose qui révolte votre logique et votre bon sen.®, 
c ’est vous qui avez raison et vous ne devez pas 
accepter ce que veut vous imposer la deiitsche 
W iisentchaft.

Loula F lérard  et Georges Gaillard.
(A suivre.)

Les pertes allemandes
L o n d r e s .  —  D a n s  u n  b u liP tin  p u b l ié  a u jo u r d 'h u i ,  le  

m a r é ch a l K r e o c h  d it  q u e  le  to ta l d e s  p e r te s  a lle m a D d e s  
d u r a n t  l 'o p é r a t io n  d u  10  au  13  e o u r a n t  n e  s o n t  p a s  in ­
fé r ie u r e s  à n  o u  18.000 h o m m e s .

Conseil des ministres
-------------------------- »o > - ■ ■

(Les ministres se sont réunis, hier luatin, en Cmseil, 
à l'Ëlysée, sous ta présidcnre de M. Poincaré. M. Briaod. 
garde des Sceaux, a faJl signer un décrrl aux termes 
duquel M. Brelol, préfet de la Seine-Inférieure, est 
nommé conseiller dP.lat.

M. MaJvy, ministre de l’Intérieur, a fait signer le mou­
vement adntinistralif suivant :

M. H oran, d irecteu r du  p erson n el au m ln lsiere  de l ’ In- 
lèrteu r. e «  oom m é p ré fe t  de la  S eln e-Inrerieure  ; M. Bon- 
b o u re , p ré fet des H auies-A lpes, est uoiDoié p ré fe t  du l o i ; 
M. Ceeealdl, p ré fe t  du  L ot, e s t  nom m é p ré fe t  des  H autes- 
Alpea.

Les ministres des Affaires étrangères et de la Guerre 
ont entretenu leurs collègues de ia siiitation diplomati­
que et militaire.

Nouvelles parlementaires
L e s  a llo c a t io n *  a u x  ta m illa *  d e i  m o b i l i s i s

La ecm m i& slon d 'assu rance e t d e  prévoyance soclalea a 
entendu , hier, M. M alvy, m in istre de J 'Intérleur, su r  les 
m esu res que le frouverneoiriii a cu v isa zé cs  eu  vue de bâter 
l'esam en  des  dem andes d 'a lloca tion s form ées par les  fa­
m illes  drs  m obilisés. Le m ln ls^ e  d e  l ’ in térieu r  s exp osé  à la 
com m ission  les détails  d e  la p rocéd u re  n u io e lle  â laquelle 
le  zo iivcrn em eiit a é té  d 'a v is  d e  recou r ir  p o u r  liqu ider trcs 
rapU em ent re x tm c ii d es  d ossiers . La com m iss ion , en iranl 
dans les vues du  zn iivernetueni, a  d on n é  son  adhésion  < la 
p rop os iu on  d o  M. Malvy.

L e a  t r a v a u x  p a r le m e n ta fre a  
La con fé re n ce  des  p rés iden ts  des  gran des com m ission s e t 

des g rou p es  a d écidé  d e  cou iiiiu er , le  veiHlredi 19, l'o rd re  du 
jo u r  du JpDdl 18 m ars s 'il  u 'est pas ^ u i s é  et d e  m e u re  en 
téte d e  ce tte  séance la  suite d e  la  d iscu ss ion  d e  la  p ro p o ­
sition  de kil tendant â p ro té g e r  les proprtéla ires  de valeurs 
m ob ilières  dépossédés de leurs titres  p s r  fa its d e  gu erre  
dans las terr ito ires  envahis.

P o o r  Isa  d é p a r te m e n ts  e n v a h is  
Lea tnem bres d u  g ro u p e  parlem entaire des rr-préseniants 

d es  déparienieD ls cn vabis  s e  son t réu iiU , au Sénat, sous 
la  p résu leoee  d e  M. L éoo  B ourgeois . I.e g rou p e  s  reçn  de 
M. Charles lIuniDert : Zâ.OOO fraoca , rem is par l'U nion  na­
tionale d es  cb e m m o ls ; SS.OOO fra n cs , rem is par MM. F c- 
nalUé e t D espeaux; 10.000 francs, rem is par la  Com pagnie 
d 'assurances générales. Le questeu r du  groupe a été chargé 
d ’en assu rer im m édiatem ent la répartition  entre le s  com llés  
départem entaux, qui d evron t les  em p loy er  aussitôt en  achats 
d e  vêlem ents p our les  ré fu g iés  des  ré g lo n s  euvabies . Le 
g rou p e  a ehargé son  prés iden t d e  iransm citre  ses  v ifs  re ­
m erciem ents aux O n é re u x  donateurs et a voté & nouveau 
a H. Charles H um bert d 'u nan im es féilciistloD a.

Autour de !a guerre
D’après la  G a iette  d e  r n m c lo r t ,  c ’ est îe  ch e f des 

nationaux libéraux, M. B asscrm ann. qu i a lancé au Relcha- 
la g  la  pélHIun en faveur de it  libre  discussion  des  co n d i­
tion s  de la  paix. San initiative, d ’après le  m êm e Journal, 
aurait été lu g é e  sévèrem ent â la  com m ission , o ù  U n’aurait 
pas été su ivi par les représen iants  d o  son  p rop re  parti.

Le cou rs  du  m ark, légèrem ent e n  bausse, est de 
83 centa 1/4 p o u r  4 m arks.

La G azette d e  l'AU enugxte du  N ord  a n oon ce  q u e  les 
fa u sses  déclarations fa iie s  p o u r  le receosem en l des  porcs 
seron t pun ies d ’une am ende ue 10.000 m arks o u  d e  s ix  m ois 
d e  p n s o D . En outre , les  p o rcs  n on  re c « is é s  seront acquH  
k l ’Kiat.

Le B ertin er  Tageblatc  annon ce que tou s  les  Seidies 
et tous les  Sluulénégrlns uahliant C onstantinople ont reçu  
l ’o rd re  d e  qu itter la v ille  dans les  v in gt-qu atre  beures,

La p re sse  suéd oise  exprim e une gran d e in d igu aoa n
BU su je t  de la d estru ellon  du  steam er suédois  Uanna  par
un  sous-m arlD  allem and.

— Les A lletnands o n t  saisi et con du it à S w lnem unde le 
steam er Gloria, qui transportait, d e  S tod cbolin  â La Plaia, 
un  chargem ent d e  mais.

V— .  Une dépécbe d e  B erlin  a n n on ce  q u e  le  gou vern em en t 
hU eB aod Interdit la  ré e x p o n a llo n  du charbon , d e  l'au ihra- 
c l ie . du co k e , du lign iie  et des com b u stib les  arlUlclela.

Lés cinq roncllüoD alres b e lges  qui avaient été arrê­
tés  *  B ruxelles sou s  l’ acru sa ilon  d 'a v o ir  a idé  des  dooan lera
h rr so ch lr  la  fron ttère  p o u r  s ’e n r ô le r  dans l'a rm ée  belge, 
e t  qu i étaient in cu lpés m  haute trahison , o n t  été acqu lilés, 
fau te  de preuves.

—— L 'an basaadenr d e  F rsn ce  en  R u ssie , M. P tlé o lo g n e , 
est parti p o u r  le quartier gén éra l ra se s  o h  11 •  é té  reçu  
b le r  m ardi par l'ea ipereur.

-v ->  Un grou p e  de noiabU iiés brés ilien n e* , p srm i tes- 
quelles  le sénateur R uy Barbosa. l ’ ém ln en i critique Juse 
V erlasun o e t l ’ é cr lva ia  G ract Aranha, o n t  p r is  l'in lttaitve de 
fo n d e r , à R lo-d e-Janeiro , une ligue en  fa veu r des  alités.

— V M. Daussel, co u sc llle r  m unicipal d e  P aris, au n op ce  
q u 't  la  p rocfia lae  réu n ion  du ca n s e ll il posera  une q ues­
tion  au p ré fet d e  poltce su r  ta p ossib ilité  d e  retarder la 
fe rm e ie re  d es  restaurants e l  des  ca fés e t d 'ap p orter q u ek  
qu e  tem péram ent â la récente  réglem entation  d e  l ’ éelal- 
ra ga  des devantures.

v%—  La légation  roya le  de S erb ie n o u s  coœ m im lq n c la 
Bote suivante . • Les m édecins qu i désirent s ’eugager p o u r  
la  durée d «  la  gu erre  en  S erb ie son t p riés  de s ’ adresser 
au con su la t gén éra ) d e  Serb ie, d e  S b eu res  t  t  heure*, 
l i t  ru e  A uber, postr le s  con d ition s  d 'rn gsgem eiit. >

“ li ne parlent p us 
d'anéantir la F ra n ce ”

D c c l a r i i l i o n  d 'u n  o l f i i  i c r  ( !e  K j s c r v e  a lk 'u iu n d

COM.'éL’ .NlqUÉ OFFICIEL

L’.AlIeiuagae éprouve actuellement de grandes diffi­
cultés pour le recniteaient de se.s officiers. Le déficit 
des cadres est considérable et la conceplion aristocra­
tique du coiLiinuiideiiieQt interdit à nos adversaire* de 
cnerclier tours uliiciers ailleurs que dans certaines 
classes soctales. En dehors de quelques cas très rares, 
les suus-ofUciers de liaclive ne suiil pas promuà el i’oh 
préfère procéder à des nomiiialioiis d'officier* de ré- 
sci’ve. Ceux-ci, a la paix, retrouveront leurs occupations 
civiles et le corps des officiers ne sera pas compromis 
par la présence d'inlrus de easle inférieure.

-Mai» ces officiers de réserve proiiiua en si grand nom- 
l»e  et qui appartiennent à l'enscignemenl, au commerce 
ou à i'iiKlualrie, sont loin d'avoir la vigueur, l'énergte 
morale et physique des soldats de iiiétler-

Nous en avons depuis quelques semaines pris un 
assez grand nombre, el leurs ifilerrogalolres donnent des 
indicatiuufl à peu près semblables.

En voici un qui est professeur do mécanique dans 
une grande ville de l’Allemagne du Nord. Il a trente- 
huit ans. Il était sous-ofücicr de landwehr, mais U n'a 
été mobilisé que vers la fin de décembre. Trois semaines 
après un en faisait un sous-iieutcnurl.

Extérieurement, il o'a rien de l'officier allemand tel 
que nous rimagiaons. Il n'en a pas non plus la menta- 
lilé. Ees sentiments et lea opinions qu'il exprime sont 
ceux du monde industriel, des classes moyennes. Par 
devoir patriotique, il ne veut pas paraître douter du 
succès, mais il ne cache pas qu'Il souhaite la fin pro­
chaine de la guerre.

Une pa ix  honorable
I On ne parle plus', dit-il, d'anéantir la Franco et do 

I asservir. L’ambition de l'Alleniagae se réduit mainte­
nant à une paix honorable. •

II n’iCTore pas qu’il y a une questlcm d’Alsace-Lor- 
raJne, il ne i’ôcarle pas a piioii. H invoque l'honneur 
allemand, mais ajoute que la resskia des deux pro­
vinces pourrait être la coutre-parlie de restitutions colo­
niales.

Quelques aveux
Sur les origines de la guerre, cet officier avoue quo 

c'est rAllemagne qui a pris l'inilialive des hosUlités. 
.Mais c'était, dil-il, pour éviter une catastrophe mililélre 
qui se serait pri>iioile en 1916, lorsque le service de trois 
ans aurait donné en France tous ses effets et que la 
Russie aurait complété son réseau stratégique grâce 
au crédit français.

Il avoue aussi les atrocités commises par scs compa- 
Iriotes, Il les mel â la charge des Bavarois, « peupla 
évidemment inférieur •, ce sont là ses propres expres­
sions. Il ajoiile que les cosaques en ont fait autant en 
Prusse orientale. Il reconnaît par contre que la garda 
impériale russe n'a porté en .Mlemagoc aucune atteinte 
41a propriété privée el a , loul respecté •.

InU'iTogé sur la situation économique de l'empire, le 
iiftiilen.ini a déclaré qup la posiliuii Je l'.Mlpmagne à cet 
égard était moins avantageuse qoc celle des .iltiés ; il 
psllniait cependant que toutes mesures avaient été prises 
pour atleadrc la moisson prochaine.

Séception
Lorsqu'il lui eut été déclaré que ia France tiendrait 

jusqu'au bout et qu’eile était décidée à ne pas abandon­
ner la lutte avant que l'adversaire ffit épuisé, t! n'a pas 
caché son appréhension el a paru mcins certain d'uns 
fin de guerre heureuse pour l’.MIeniagne.

Ce n'est pas la première fois que nous constatons 
l’pffet produit sur les prisonnJprs alimands nar l’affir­
mation de l’ inébranîabie résolution de la France. On leur 
a toujours rcpréaenlé notre pays comme incapable d’un 
effort prolongé, el ils escomptent notre lassitude pour 
obtenir la ■ paix honorable • à Inqoelie îe réduisent
actuellement leurs ambiiions. Maiiilenant que leur offen­
sive est brisée, que la guerre sainte a fait fiasco, que 
le blocus de i’.Anglelerre s’est lévélé inefficaee. les 
Allemands n'ont plus d’aulre espoir que la fatigue, 
l’énervement, l’épuisement moral de la France. Tout ce 
qui leur révèle dans notre pays une volonté tenace, 
une décision calme k s surprend et les désespère.

S A IS O N  1915

VICHYOuverture le 1" Mai
H P o u r  lou a  R tn r e lg n e m e m e , t 'a / tr ess er  a u
m, SYNDICAT D*IN(TIATIV*. A VXCBT
V — 1 — ^ 1 — ^

A R T H R IT IQ U E S
tous les 2  ou  3  fou rs  

u n  G rain  de Vais 
au  repas du  so ir  réf/u- 
la r i s e  le s  f o n c t io n s  
dlaestives-Ayuntamiento de Madrid
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L’ÉVACUATION DE NOS BLESSÉS SUR LE FRONT

R am en és de la ligne  d e  feu  Jusqu’ au x  p rem ières  am bu lan ces, nos b lessés  y  son t p an sés e t  r é co n fo r té s . P uis, s ’ ils so n t  tra n sp orta ­
b les, ils so n t  con d u its , dans d es a u to m o b ile s  sp écia les , ju sq u 'à  la gare  la plus p ro ch e , où  d es tra in s  sa n ita ires  rem arqu ab lem ent

a m én agés les em m èn en t vers  les h ôp itau x  de l 'in térieu r.

r T R IB U N A U X J
Les séquestres et les établissem ents de crédit

H i e r ,  M .  l e  p r ê s l d e n l  M o n l e r  a  r e n d u  u n e  o r d o n n a n c e  
d «  r ê f é r »  I n i i g u o i n e n t  m o t i v é e  q u i  e « l  d e s t i n é e  à  a v o i r  
u n e  g r . i i i ' l '  r é p e r c u s . « i o n  s u r  l e s  o r r e i n e n l s  p r a t i q u é s  
a c t u e l l c n u ’ i i t  j ^ r  i a  p l u p a r t  d e s  é t a b l i s s e m e n t s  d e  c r é d i t  
d a n s  l c m >  r a p p o r i s  a v e c  l e s  s é q u e s t r e s  d e s  b i e n s  

a u s t r o - a l b - n i a n o s  n o m m é s  ù  l a  r e q u ê t e  d u  m l n i s H è r e  
p u b l i c  p a r  l e »  p r é s i d e n t s  d e s  t r i b u n a u x .

M '  P i t y a r d .  h u i s s i e r ,  a g i s s a n t  o o m m e  s é q u e s t r e  d e  l a  
B a n q u e  g é n é r a l e  d u  G r é a i t  H o n g r o i s ,  s e  j o i g n a i t  à  u n e  

d e m a n d e  i n l r o d n i f e  p a r  M .  D e l t e ü ,  c r é a n c i e r  f r a n ç a i s ,  e t  
r é c l a m a i t  à  u n  é t a b l i s s e m e n t  d e  c r é d i t  l e  v e r s e n i i e n t  
e n t r e  s » s  m a i n s  d u  m o n t a n t  d u  c o m p t e  c r é d i t e u r  d e  

l ' d t a b l i s » < - i u c i i t  s é q u e s t r é .
L ’ é t a b l i s s o m c n t  d e  c r é d i t  f r a n ç a i s  s ’ é t a i t  o p p o s é  à  

o e d t o  d e m a n d e  e n  a l l é g u a n t  q i t ’ i i  a v a i t  é l é  c o n s t i t u é  
s é q u e s l r e  g é n é r a i  p a r  o r d o n n a n c e  d u  p r é s i d e n t  d u  t r i ­
b u n a l  e n  c i . a b -  d u  3 0  o c t o b r e  1 9 1 4  d e  t o u s  l e s  b i e n s  e t  

v a l e u r s  d é t e n u s  p a r  l u i  p o u r  l e c c m i p i o  d e  c l i e n t s  a i i s l r o -  
a l l e m a o d s .

L a  p r é i c T i l i i . n  d e  c e t  é t a b l i s s e i i K - i v t  d e  c r é d i t  a  é t é  
r e s t é e  p a r  M .  l e  p r é s i d e n t  M o n i e r ,  e t  n o u s  c r o y o n s  d e ­
v o i r  r e p r n d u i r e  l < » s  p r i n c i p a i i i  a t t e n d u s  d n  s *  l o n g u e  
i D u i s  t r è s  i i U é i \ ; s s r i i i i c  i S T d o n n a n o e .

seron t autorisés  à com p ren d re et S appliquer, se lon  leurs 
augsestloDS et Intérêts p ersonnels  t t  s e lon  le u r  p o in t  de 
vue ft la lcroen l variable, le« rh a r fé s  e l d evo irs  q u e  notre 
ord on n an ce le u r  a con férés...

Attendu tn ü ii que la  con servation  des den iers dont s ’ agit 
p a r  les établhseinents  déb iteurs en  cm p écb e  l’ em ploi dans 
r in té re i de» séquestrés ou  m êm e de la  trésorerie  nailonaie. 
a lors  que le d ép ôt k la caisse laisse ce t em ploi p ossib le  en 
b o n s  de la D éfense natlonali'.

A ttendu qu e  p o u r  toutes les  raisons cl-d essu s , 1! y  a 
ob liga tion  p o u r  l ’élablissenient de cré ilil français d e  re lever 
a ce  Jour le com p ic  de la  Banque Générale du  Crédit Hon-

BLOC=NOTES
" N

gro ls , d ’en  fixer le polnc créd iteu r au proDt d e  ce  dern ier 
e t d 'en  ren ie ltre  a P oyard , es-q iia llté , le m ontant intégrai,
i  la charge p a r  ce  d ern ier cli- se  com p orter  ensuite selon  
les  ob liga tion s  que sa inis^ii.n lu i im pose.

L e »  p i l l a r d »  a l l e m a n d s .  —  G h , m . o \ s - m k - M . v r n e .  —  
‘ L t e p u i s  q u e l q u e s  s o i i w i n e t . .  d e  n o m b r e u x  p r i s o n n i e r . »  

,  . n l l e m a n d s  a r r i v e n t  d u  f r o n t .  L ' u n  d e  c e u x - c i .  l o  f a n t a s -  
I  s i n  R o u t e r  O U o  O s c a r ,  é t a i t  t r o u v é  p o r t e u r  d ' u n  c a r n e t  
1  d e  m u t e  c o m m e  e n  o n t  p r > ' > q u p  t o u s  l e s  ' o M a t s  â l l e -  

I  i n a n d s  ;  c e  c a r n e t  p r é s e n f . d t  u n  i n ù r ê t  p a r t i c u l i e r  :  o a  
y  r e l a t a i t ,  a v i - r  b e a u c o u p  d e  c r i m p l a K a n c e  e t  d e  d é t a i l ,  
l a  p a r t  a c t i v e  q u ' i l  a v a i t  p r i s e  t a n t  e u  B e l s i q u e  q u ' e a  

F r a n c e  4  u n e  q u a n t i ! ' '  d ’ a c t » . -  d o  p i H s a c ,  v i n l e n c c . » ,  i n ­
c e n d i e s .  c l c .

T o u s  C C S  a i ! - : . -  o d i e u x  ■ ' l a i i l  f . - n i i o l k - m e n l  i n t e r d i t s  
p a r  l e s  l o i s  d e  l a  g u e r r e .  R e i i U r  O t t o  é i s r a r  v i e n t  d e

N O U V E L L E S  D E S  COU RS
—  s .  M . h  reine Alexandro et S, A . R. ia princeese yictorii 

ont visaé. diniancbe. l'exposition anglo-belge de la Crafton-Gr 
lerie. La reine a fait plusieurs acquisitions de dentelles aux oa- 
vn ere j d t  Tcxpo^ition. (.New-Yorb Herald.)
. I.e  d «c  de MoKlpensier cK  en ce moment l'hôle de M . Landl, 
a la villa Duchatel. (W m -K or* Herald.)

IN FO R M A T IO N S

c o m p a r a î t r e  d e v a n t  l e  c o i . - '  i l  l i . ;  g u e r r e ,  q u i  i ' a  c o n ­
d a m n é  a u x  t r a v a u x  f w c é s  ; <  p » r p . M i i î t é  r |  i - i  d é t t r a -

i d a t i i . i ,  m l l l l a i r e .  \D. p .'
d é g r a -

Alien ilii, 1-11 ilTet, qn'.vii p rem ier p o in t  dé vue lo  séq u es ­
tre s p é c u i. (|iil nv (létu-nilraii pas les  fon d s  et valeurs des 
banque.», lu- pourrait jam ais parven ir »  éq u ilib rer  son  admi­
nistration . III m ettn- i n parallèle ses  ch arges et aes rea«niir- 
ce s , en  qui l 'c ip o s c ra lt  aux p ires  erreurs de gestion , au 
d étrlm om  Ui-i eréancivrs français, alliés ou  n cu ires  le»
p lu s  liilé! - i -a i i ls  qui devraient par exem ple voir , faute de 
d lsp o u tb iiü i-  .sufilsaiites, re je te r  on  tota lité  o u  en  partie 
d e »  d e i i iu p l . .  parraiiem ent léglU nies et u rgentes et m eme 
» i i n » n t a j r ' s w . -  qu 'il y  aurait e ifecilvem en l des ressou r­
ce s . o u  ne v o ir  le séquestre accuplliir ces dem andes Inié- 
g ra lcm cn l n u  partiellem ent q u e  grâce »  de.i com binaisons 
d lv c r .e -  I l  11 des illé n a lio n s  inopportunes qui auraa iit
pu être .»( les  créd it- en valeurs avaient été mis i
sa d lsp ,.-,ii,iii,

“  *!'■ vécoiid  p o in t  d o  vu e . la  pratique dont
1 établLssc’ iiii-nt de créd ii dem ande ta aanction apparaît
com m e rt-siiifreiisc. pu isqu e sa con séquence inévitable se­
rait de U i — .  r  dans des banques, dont le créd il peu i être 
vanabu- et doit être en  lo u i ras Inégal, de» som m es qui 
Iptuivi iit -v .le i.-r  a dos cn ilfres  oonsirtérabl.-s, alors que te 
le i ii is f  di.. i c .  c i valeur» en ire  les m ains du sê-
qupsirc - ; , .v ; ï1, pu is l'-u r 'r a n s fe r l par lui a la ca isse  des 
déprtis M co n s ig n it io ii-  [ lé v e n ie  au contraire- toutes les 
garanties désirable.»..,

Attendu enfin qu 'à  un iro i-icm e  point d o  vue, Il con vien t 
e n co re  <ii' ‘■aita '.lier au sysiém e d e  la concentration  de 
tou t té pa iriinoine m ir e  p .,  m ains du  séquestre spécial.

Attendu en  c ife t  qu e  lu-ucéder auirt-menl reviendrait 
co iiira ir . u n !  »ii i-,pii général, n on  seulem ent t  em pècber 
toute s i;ii;-:,(ji:.. i-vacie sur U  consistance et l'Im portance 
d »8  b ie n - susiivi-atleniin ite dans notre  paya, m ais encore  
à  supf.rlnuT  lou t con trô le  su r  la con servation  in légraie et 
te Qaeb- g cs ilo n  d ’ une partie con sidérab le  de c e i  mêmes 
b ien s  e t a d écid er ip eo  [a cio  qu e  les  très nom breux étab lis­
sement.» atti-biis pac notre oru ou n an cc générale du 30 ocio - 
WQ écnappi-raibut à toute suryelllancn, q u 'ils  dem eureron i 
lib res , à 1 abri de toute ingérence  d e  ra u iorliô , de dlspo.ver 
a  le o r  gré  des som m es et valeurs q u 'd s  détiennent e t qu 'ils

M orts au ch am p  d’honneur

~  L e lieutenant Geîlend, du 59" d'artillerie, ble-ieé le ip  février 
en allant rceannailrc un poste d'observaliou avancé, fut cité deux 
fo u  i  1 ordre du jou r, nommé chevalier de la Légion d ’honneur <( 
promu eapium c. Il est soigné à rhôpiiaî Saint-JosepL, d P aris  rt 
en bonne voie de guérison.

—  Iæ s e y e n t  abbi Fr/dfrie Lani-, blesvé cinq fois vt incompl* 
tombent guéii, refusa uü congé de convalescence et rejoignit sert 
w tntent. I.*  15 novembre, en conduisant une reconnaissance ï  
fut gravement atteint d'une balle dans l'aine et fait prisonnier 0 
a «te interne au laiaret n - 1, à Meta, où il est eu traitement. A 
son retoor de Rome, 1 abbé Lamy avait été nommé directeur al 
grand séminaire d .Amiens. II est le petit-neveu de trois généraux; 
dont 1 un a ete tué en 1870.

—  Le Cttfslier Jaeifues MUhonord, du 30» dragons, fils du préJ- 
dent du Conseil municipal, A présent hors de danger, est entré «• 
convalescence.

—  .àf. R ené Roeher, ancien élève du Cousvrvaloifc, engage vo­
lontaire au 132* de ligne, grièvement blessé au combat d 'K ~. 
a cie évacué sur l 'b op iu i militaire de Verdun, où  il est actueiio- 
ment en traitement.

On aiiiMiic. I l  luort. à iiu ^ t -iv an -, d .v, t nis th
d 'h '/'iiii'up  ]•* lii m ars. 1*p ra fp -sc iir  Pinar-1. ihiiiIp- ,111 ili'uui

avait été bl....»e uni- pn-ipinri. p . . -  ,1 la bat.illlv il. lu .tiariie et 
é u i i .  sur 58 dpnuiiid... 1 t'i. iir ii- - ii r iu u i, ..u il n 'a  cessé d -  
n io iitr e f te idus Kcaii'l f o n i . i t - .

Le coniniainlaiii Oauliirr La f e r r l i i  j ,  du  55* d 'in fan  
terle . Jeune o m c le r  supérieur, tom bé le  5 m ar» in on ellem en l 
fra p p é  d 'u n e  balle  au fro iii . ..e com m andant d e  La F errlért 
était le flis  du n*grcité aéputé  do l'E ure. 11 la ls " -  une veu vt, 
sœ ur du viconiii- de I ou ieu a v . chargé d 'a ffa ir. -  do Frano» 
C D  Albanto. p i  n n q  enfant».

Les capitainps Freur n-- uu 131* il'in rsiiteric . q i !
avait épou sé  Mlle Loriiii d  -  G - p r ; i .  r. d 'O rléaiis; L o i.f -  Prvair.' 
d e  l'a r iille r le , m ort a rU(.].iMl im iitaire d e  C hàlons-siir-N am i- 

Les Ui u tfuant» ; Gabriel H adelfjia t, d u  89* de ligne to m tf 
glorlt-iispinpiil à l 'cu n cm l le ï 8 fév r ier , t  Vauqnoïs. Il a v a l 
été b lessé  k  8 septem bre à V asslncoiirt c i 1 ne  à l ’o rd re  de 
régim ent !e 17 fé v r ie r ;  G eorges  SchmidJ, du  1"  régim eli'. 
de ïOiiati-s : jea n  .V ieo ffe . du lù d ' de lign e , qu i, b lessé  ut n 
p rem ière  fo is  en  aou i. était re io iirnè  au fron t t  peine g u e il; 
A u g u ile  Htm beau. du  I S ê -d e  ligne;

Le so iis -lli u len en l Jean H leke, du  131* d 'iiifa iile r ie , d éce lS  
i  l ’àge dp iren te-spp i an» des suites de i-s b lessu re» i  i 'b l -  
p lta l d e  Bourbou-Lauuy.

Les a d ju tu u ls  Oaetott 7 a « fn « , du  M ' d e  l lg a c ; E v o én e  
BOVTgeoU, d e  I Infanterie.

lÆ m arécbat d es  log is  L éon  D ruR ette, du  Z' lé f lm c n t  te rr i­
torial d'ôarH IIoiie.

Les sergen ts  : R ob ert beaura in , du  51 ' de ligne ; G aeten  
C ousin , du j r  tirailleurs a lgérien» ; u en r t M ichel, Ois du : i -  
p lt ï l i ic  Michel, décédû : U src c . S idU ie, du  l "  gôn la ; l ’alilié 
LouU  L üngc, du 131* d 'in fa iurp ie , sou3*dja<Te au CTftnd *é“ 
m lnalre d'Orl&aiig ; A ndré Martin, du  7 i»  d e  l ig n e , tom b t à 
la baïallle  de te M anie; ilaeiun R abiet, du 1C7* ü'IiifaiiUTle, 
m ort de» su ites  d e  scs  b lc » » 'ir ' s.

M A R IA G E S
—  M lle P o te , filie de S . Kxc. rni-,ii,t-M ,kur des EUls-Unis i  

^ n d r r s  et de Mme W .-II. Page, tst éaiicée à .If, Cherlri G reetrlaCnnff.
—  Hier a élé béni dans la plus stricto iitliftiitc, en la chaprile 

païoissiale de Satnt-llonoré d Eylati. le mariage île ,W CabriW 
Dr/ioyiiiii dvec Cerniotnt CaïUaux. fille de M. P.iul CailUu^ 
officier de .-3V2! . . : c ,  cl -J-.- M m -, née Savn'ètc i!c I-mt;'-. t "u i drite 
décédés.

N .AtSSAN C ES
—  MhU' l'.ti.'KM Ailard, oce de Butler, dont le n a ii est licO- 

mia au monde une fille qui a rcç»tenant au u p  d'infantetic, 
le prénom d'Huguettc,

—  ,M m e Léon Daudet, femme tîv iioliê dislingué confrère, i  
donne le jour à un fils qui a resu ' prénom de François.

—  Mme M arcel Labbé. femme de n o '-e  confrère de» Débals la 
docteur Marcel Labbé, profe-eeur agrégé i  la  Faculté, vient d« 
mettre au inonde un file qui ;. reçu le prénom de Paul.

Le docteur Marcel Labbc e .t C'-tiiellcment médccin.T-ajor daJM 
un hôpital dea Vosges.

-— La camteese Dulong de R osn jy , née Orville, a donné le joUf 
1  un fils qui a reçu les prénom» de Gilles-OllTier.

—  La aomlesse PrenfC'.s de Bourbon PH.i.tef, née Colbert a mit 
au monde un fils.
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— Mm e Jean Quarri de VcrneuH. née de Ite Chapelle, est nièP» 
d  une fille qui a reçu le prénom de Moniq-ie,

N E C R O LO G IE
K ong appranosg la  m ort :
Du iice-artival Kiesti, du cadre do lévcrvr, grand-officier li." !• 

Légion d'faonneur, décédé d Toulon à Vaee de soixante-huit anât 
De Mm e ,t/oW «r SerlAe, veuve de M. MahU r, conseiller .t '• 

Cour de Paris, décédée à Dinard;
De Mme Anatole Claveau, née Toueet. veuve do l ’ancien etid

de» secrélakes.rcdacteurs de la Chambre des députés et ootrt 
confrère au Piga 'o, décédé; ig è t  de ‘ •'ixar.tt dix huit ans.
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étûi t«  taért àe M. Louis Ctavcau, a ccr o ir e *  réiiacrteur i  U 
^ o ib r e «  et de M. VktO'* C U veiu, conbcrvateur du matérie! de 
l'Eiat pour Ws théâtres suhventiom t^; i

Dn Cùmt4 L om s dt F<wcs«d, cberalîer de MaUe, décédé â Tou* 
)0use. à i*âse de cinquanie*nevf ans;

De M. P tu l Hunier, décédé aubitement e s  so® d om ic i^  â. 
Keuill7*5ur«& m e, k  14 omrs, d a u  sa quvanté'&eptièBe anaee.

Fil< de feu U . Numa Manier, fabricant de papiers, à  Besaè-sur- 
S iijc , il était aaaocié en nom des Papeteries Prioux et idim ni> 
traitfur déiéçné de ia Papeterie de Kantcrre.

La *ervkc religieux aura Hct> en  Végiise Saint-Pierre de 
Ketiilly* demain Jeudi 18 mars, â 11 heures.

En raisoQ des événements actuels, il se  sera pas envoyé de 
lettres de faire*part.

Od ae réunira à réglU e;
De Mtur A nne, d ie f  du aerrice des hoaunes â n iôteh D ieu . i  

QiâlDas-sar-Mame, qui. pendant trente>deux ans, se dépensa avec 
an sé k  inlassable, décédée te c j  m arv dans sa soixan(e*cinquième 
annev, victime de son dévouement euvera les militaires et les
mvils;

Du prince CùTéman PirtrowUck TMttBîBttùm. I l  était 1 arnere-p<- 
tit'hls du prince Paul Dimitriewitch Tzitzianow, commandant gé* 
oéral de l 'a n s ^  rosae au Caucase;

I>u marquit d 'H ctier, décédé, le  14 eourant, en son domicile de 
Mcitdly. 11 était besu père et p ire da ooaste D. de Cambacérês 
décédé; du comte Louis de Vaasart d 'H osier, actueUemcnt sur le 
front; de la comtesse C. de Labrlffe. de MUe de Vaasart d’ IIoaler, 
reliKieuse carmélite; de la  comtesse G. d 'H aviiocourt;

Du célèbre romancier australien Tkom ts A lceandtr B row nt, 
plus connu sous le pseudonyme littéraire de R olf Bolderewood* 
d ^ d é  i  M elboum e le ta mars. M. Browne, qui était oé à Londres 
en 1826, vint tout jeune en AutUaUe et y passa toute s i  v ie ;

l)e la marquise dotmirUre de BeUoy de Saint-Uinard, décédée â 
Avrancbes, à l'âge de solxante'dlX'bult ans. E lle laisse trois fils, 
dont î ’ainé. actuellement au régiment de fusiliers marins, fut notre 
attaché naval de France crt Russie; le comte de Belloy, sous*lleu- 
tenant de dragons, et le eom ie Pierre de Belloy. blesaé dernière­
ment près de Verdun. Son peüt'itls. André de B onnevil. sergent 
i ’ infanterie, est tombé au champ d ’honennr, près de R oyc;

De i l .  &He h tron x , adjoint au maire de Vigoem ont ( 0 » c ) ,  dé­
cédé dans sa cinquante-deuxième année;

De M. Bouehei de Poreins, doyen des maires du département 
de TAin, ancien conseiller général, décédé au château de Fareius, 
â T ige de quatre-vingts ans;

De M m ê W . W . Davtnpqrt, veuve du révérend W . W . Daven- 
port, qui est décédée le  lO mars, â Union, New-York, j t n a  u
Îuaire-vingt-sixième année, et de son fils, le docteur K\rk. A . 

îa v^ p on , décédé !e  23 mars, à Londres dans sa quarante-sep­
tième in n ée ; ^ . . .  ,

l>9 M . Charles Porest, arKîen sénateur de la Savoie. d é c M  a 
l’ â ge 'd e  quatre-vingt-huit ans, dans sa propriété, près de Chain- 
béry ;

De 1a marquise de Donadio. décédée i  M adrid;
De M . M arcel Legay, décédé hier. C'est une pittoresque figure 

qui s^es va;
- -  De Mme Prémyn, née Chevallier, décédée en son doouciTe, 

c. avenne de Messine. E lle était la mère de M. Prémyn, de 
Mmes Fernand Dumcsnil, K. Dupont, E . Châtelain; la  grand'inère 
de >r. Le Normand, de Mmes Iweins et E- R iché;

De i f .  James Ceikie, rcminent g é o l« u e , doyen de la Faculté des 
sciences d'Ednnbpnrg, membre de la Société royale de Londres et 
de plusieurs sociétés savantes, décédé à l ’âge de soixante-quinze 
an'<;

iJv M m e Georges RoseideeTteT, née TibaYtts do Cibanne:
D.' M m e v t » 9 e  décédée le 14 a a n  en n n  domiciTc, xue

Vavin,. 5.

( T H É Â T R E S  )
A  la C am édle-F rançalU . — DemalD je u d i 19 m ars, m atinée 

à I h. 1/ 2,  (aM ntiem en l b ilis ls  b lan cs), A ndrom ngue, ira-
Sw ie  en  cin q  actes, de R acine. |HM. Ai ert Lam bert Dis, 

rKsre : Paul M ounet, P yrrttus ; L ou is Delaunay, Pbtenbt ; 
Jacques Fenoux, P yladc ; Mnies B arie l, Androm aque ; 
Hailelelne R ocb , H erm lone ; Jeanne E ven, C léone ; Y vonn e 
Oucos, Onhlse.)

liiierm êde - c cu v r e s  de La R ocbefou cau ld , La Fontaine. 
Pascal, Mme d e  S év isn é , B ossuet, B olîeau , La B rayêre , In- 
ten irétées p a r  a.M. M ou n et-S u U j, L eilner, H enry M ayer. 
Mmes L ira , C écile Sorel. B e n û e  C e m y , BerUie B ovy . V al-

^ '/ /g r ê t d  d e*  M arie, com éd ie  e n  tro is  actes, en  vers, de 
Molière. (MM. silvain , A rlste ; Léon B ernard. Ssanarelle  ; 
Falconnier. le  N otaire ; L afon , le (tem m üsa lre  : (ieorees 
Lp R oy  V alère ; H lérom lnus, E rsa s ie  ; Mmes P lérat, Isa - 
iH 'lc  - D oâiane, L isette ;  S im one ü am au ry, L éonor.)

*an)oûi SO m ars, s o ir é e , a S heu res très  p récises , P ri- 
tnrroto.

Luniancbe SI m ars, m atinée, a  1 h . 1 /2 , P tlrvre.
A l'O déon . — A u jou rd 'h u i, t  5 h eu res, m atinée llitéralrr, 

le  G uerre e t  .e s  F em m es, avec le  p royrsm m e suivant ; 
lu /iB u té e  du  n m lx tlie r  (V ictor H upo), MUe M éüilvler ; ia 
V edlde (1870) (François Ci^ipée). M. .Moaaler ; V ision  (1870) 
(Eux Manupl), Mlle N elter ■. la  BeUe A ude (Th. de Banvlllp,, 
Mlle S crv lèrc  ; ta C »«n *on  d e  B aréertoe  (A ir . de M usset). 
Mlle M oiina; s ix  chansons ancienn es, Mme Yvette Gullbert. 
Causerie de M. L  E rnesl-C barles.

Iti'inaln Jeudi, en  m atluêe, à U  heu res, T artufe e u  f im -  
o .'icu r. le /e u  d e  F am oar e t  d u  hasard. C onférence de 
. F. C alife. Interm ède.
M itinèes nationales. — M* L ib o r l , l 'ém in en t avocat à la 

Cour d’appel, ancien b a ïon n ier, p ron on cera  l’a llocu llon  a  1a 
viiie ilèm e m atinée nationale, qu i se rs  d onn ée d lioan cbc pro- 
d iuiii 21 m ars, a S b ru res, an rrand am ph llbeâ lre  d e  1a Sor- 
Buttu-, a v ic  le con cou rs  de ; Mme MarRuerlte l.aborl (exé- 
tij.Aiit son  C oncerlo  p our p iaiiui. Mme .Andrée Méxaril (de 
la JA inr-Salnt-M arlln), D olorès de SUver* (de la  M onnaie de 
B n A e lles ), MM. Ch. G rin d m ou gln . C laude G arry (de la c o -  
m e-H e-Françalsc). A lfredo c aseila. L 'orctiostre de la Soi lété 
di s c o n c c r ls  du con serv a to ire , sou s  la d irection  de M. André 
M rssager. m terpreiera , entre autres ceiivn-s, P « r o u c h * a , 
accnes burlesqu es russes d 'Ig o r  Stravlnsky.

P aiversité des «  Annales » , 51, ru e  S aln l-O eorges. Paris. — 
A u jou rd ’hui m ercred i 17 m ars, à î  ù. 1 /2, les  P o è te s  de la

«ruade a u erre , con fé re n ce  p a r  M. F unck-B reniano. A uol- 
o iu  de ié iies  R o t* , Y von n e  d e  B r iy , et d e  MM. Brém oni, 

O ïlip au i, llaya i.
" a  u  Galie. — Dem ain Jeudi, en  m atinée et en  so irée , re ­

p rise  de Jtfia* aeh/ rtl, la  ravissante opérette d ’Edm ond Au- 
draa, avec Mlle S a r ise  F alry e t M. Lnclen  S o é l, e n  tête 
de la  d is irD u ilo ii.

A  la  Parta-Saint-H arlin . -  Ce so ir , a  8 heu res, reprise 
des O berte  (H istoire d ’u n e  fam ille  a lsacienne), tirée  du  ro - 
taan d e  R ené B ix in  p a r  M. Ed. H au rau cou n . P rem ière  m a- 
R née dem ain Jeudi, a  2 b . l / l .  e t  so irée  a 8 heures.

Nouvelles diverses
P I S I 8 . —  D n e d é s e s p é r é e . —  D a a s  i ‘ a p r ffi-m iii  .i 'h ie r , 

v e r »  3  f le u re s , o n  a t r o u v é , d a n s  r a p p « r ie m « i i t  q u ’e lle  
h a b K oii, 3 8 , r u e  d e  la  R o q u e lt e ,  le  c a d a v r e  d 'u n e  d a m e  
H néalle  B o sc , â g é e  d e  q u a ra n te  e t  u n  a n s .

L a  m ^ e u r e u a e  s 'é la i t  a s p h y x ié e  k  l 'a id e  d 'u n  r é ­
ch a u d  d e  chartKiQ d e  b o is .

C h u t» m o r t e ll » .  —  M . G a b r ie l O u é ry , â g é  d e  q iia ra u te -  
iiaa, e s t  t o m b é , h ie r  m a lin , d a n s  T 'e s ca lic r  d e  sa  

t o i is o n . 3 0 , r u e  V ifcn o n , e t  s 'e s t  f r a c t a r é  .le  cr â n e .
L a  m o r t  a  é t é  in s ta n ta n ée .

EXCELSIOR

L E S  S P O R T S  )
P R E P A R A T IO N  M IL IT A IR E

L 'indépendante d e  Paris. — F endant la  d ’>rée de» hosti- 
fftes. l 'in d ép en d a n te  de Paris, soc ié té  d e  prépara ilon  m ili­
ta ire  e t  de AVfMMSilque. o ry sn lse  des  c o u r s  spéciaux de 
préparation  m iIliaire, d 'éd u ca tion  physique et de gym nas­
tique. destinés a  tous les  Jeunes gen s; elle  a dé jà  Insin ilt 
ceu x  des classes 1915 et 1916. Ces cou rs  on t Heu le  diroaii- 
ch e  e t tous les so irs , d e  8 t 10 beu res , â l 'é c o le , 9. rue de 
TU-nicen (20-); s 'in s cr ire  a  l 'é co le  e l , p o u r  lou s  r e n se lïn e - 
m cn ts , s ’a dresser a  M. B uoeon, président, 12, ru e des 
Dam es.

E SC R IM E
Ce lo lr  m ercrad i. —  R appelons qu e  les cou rs du  capitaine 

Kuzl, v lce-p résiilc iit de la  SccUuu do baïonnette de la  Fédé- 
ra llon  iiallonale «Tpscplme. an ro iu  lieu ce  so ir , à 7 h. 30. 
10, rue du  F au bou rg -M on u n an ré , dans le  fo n d  de la c o u r  du 
jou ru a l l ’ Aufo.

A V IA T IO N
Cbute œ ortaU é. — H ier m alin , au cen tre  d e  D unkerque,

le  m aréchal d e s  log is  aviateur p ilo te  Lum ière a fa it une 
ch u te  m orte lle  avec son  observateur.

M O T O C Y C L IS M E
A  H arieiU e. — Le grand con cou rs  m ilita ire d 'esta fe iies  

d e  Mai'ai'llle a rem porté  un très gran d  succès, ulm auche d e r ­
n ier. v o ic i  le  classem ent :

P édestres ; I. Célestin Cals, 2. Jean Blanc, 3 . R ebeu ), 4. R l- 
gaiid, 5. André.

M olos : 1. E douard Suzanne.
C yclistes ; 1. R irhaud ; 2. e x  legu o , A lbert e t Paul R lboulet.

L e s  p a s s e p o r ts
L ’avis p u b lié , ces  Jours d ern iers, au su je t  des  dem andes 

d e  p asscp uris  p o u r  l 'é ira n g er  n ’ a rien  changé au m ode rte 
délivrance de ces  p a a se p o n s ; 11 a e u  seulem ent p o u r  but de 
rappeler que les  persoiu ies  soum ises aux ob llga iiuu s m ili­
taires e l ip p a n e n a n l aux classes m oblllsablps snnl tenues 
lie se  m u n ir  d 'u n e  auK u lsitlon  d e  ra u lo r ité  m ilita ire ; à 
Paria e t p o u r  le s  com m une» du  rténariem cni li"  i» Seine, 
ce lle  a u lorlsa ilon , q u i d o it  ê tre  p rod u ite  â  la p ré fectu re  de 
p o lice . e » t  délivrée , au nom  de .M. le  gou vern eur niilltalrc,

Esr M. le  gén éra l com m andant le  départem ent d e  la  Seine, 
Ocel des Invalides.
T outes les  dem andes d e  pa ssep orts  ém anant d e  personnes 

de nationalité française  d o ivent iIm ic  è lre . com m e p récé ­
dem m ent, rem ises â  la p ré fectu re  de p o lice  (l '<  d ivision , 
4* b ureau , caserne d e  la Cité), avec le certtiicat habiiu ci uu 
coiiim tssalre de i>i)llce rte leu r q uartier ou  île leu r c liro n s - 
cr lp tlon . La rem ise  du  p asseport est im m édiate, .si ce  n ’ esl 
p o u r  les  personne.» m ubillsable» qui doivent satisfaire au 
préalable a l 'ob liga tion  qui v ien t d ’é tre  rappelée, le  d ^ la -  
cem ent. en tem ps de gu erre , n 'étan t possib le  p o u r  e lles que 
dans d os  circon stan ces  d 'in lé ré t  cxceptIonneL

La Bourse de Paris
su 16 MARS 1915

Dans son  ensem ble , la  m arché co n se rv e  ses  b o u n e s  d is­
p osition s p récëd en ies . Tandis que, dans c e n a lh s  c o m p in i -  
m enls, se p ou rsu it le  m ouvem ent de reprise , o n  co o s o ild e , 
par a illeurs, les p rog rès  des séances p récéd en tes . On déla- 
cbalt, au jou rd 'h u i, le coupun ir lroes ir le l d e  0 fr , 79 su r  
notre 3 0 /0  pcrpétuAl, qu i en  regagne d é  su ite  nne fraction  
sensib le, s 'é tsb ilsssn t â 70.85, con tre  71.SS ! »  veille . Le 3 1/2 
est p lus calm e a 91.05, Le com partim ent d es  banques oe  
donne Heu a aucun com m entaire ^ lécla l. Les a ffaires y  sont 
d 'a illeu rs  clairsem ées.

O uriques avances intéressantes son t t  en lever parm i nos 
grands ch em ins, notam m ent su r  le  P .-L .-M ., a 1.040, e l sur 
r(3rléans, à 1.130. ..

De m êm e, du  cô té  d e s  va leurs Industrielles, le  R io  s ’ ad­
ju g e  une dizaine de p o in ts  su r  sa clô tu re  précédente, a  1.839, 
a v e n d a n t  q u e  le  Suez passe de 4.355 fc 4.385.

Aspirine 
Antipyrine 

Pyramidon
des “U sines du Rhône"

S B U It e  F A B R IC A N T S  E N  F R A N C E  

E a i g e r  la  m a r q u e  s u r  c h a q u e  C o iD p rJ in é ,

LES PETITES ANNONCES
d ’ -E > X h L S IÜ K -  

paraissent chaque M ercredi
l a  l j » a e  s e  c o m p o s e  d e  a O  l e l i r e s  on  s i g n e s

D E M A N D E S  D 'E M P L O I

ETLTHA.yt e n  d r o i t ,  é lève  des scien ces politiques, libéré  
du  serv ice  m ilita ire, dem ande em p lo i dans bureau , très 

bunne» référen ces . E crire : B a n t ;» ,  20, r. des Carmes, Paris.

Jeun e flilr , b rev . e icm ., co n n . m énage, ro b e s , lingerie, 
stéD O -daeljlo . ila lien , dem . s lt. P réteoL  m odestes pend, 

gu erre . M ils Lacom be, m airie  V lllcncuTC  S l-O eorg e»  (S .et-0.)

G E N S D E  M A ISO N  
l.è Bureau L em pereur. 37, ru e  du  D ragon, e*t ouvert.

F e n in es  d e  cham bre

F cm . d e  ch , 22 8-, tr. cap. et b o n o r . Cout., lln g ., serv . table. 
L ib re . E. T arrou y, 25, r. L .-Joyeuae, Easonnea (S .-e t-ü .).

C uisinières

PONNE C flS IM E R E , 30 an», ré féren ces , dem , p lace  P »ris  
L ibre. MUe K .T arrouy, 25 ,r.l..-Joyeuse, Easonnes (S .-et-O .)

II

LEÇONS
QUINZAINE DE PAQUES 

A2M)é anglais donn era it con versa tion . L e ço n s  en  anglais. Ecr. 
P e n n , hôpital a u x il ia ir e  n -  S, cunO ans, ciiarenton  (Seine).

A
P aris

LOUER ateliers d ’artls ie , 20, rue 
(14- a rron dissem en t). Gaz. E lectricité.

L 0 C .aT1O.NS

E rnest-C resson

B anlieue
Ba u rg -!s -R e ln e , 3 . av. L ikanal. Mais, n eu ve  pr. gare. SIi. 

e ic e p t ., beaux app., co n f. m od. é le c ., ch au f.. asc.; 1.200, 
l.Suo.PavUI. co n f.a v .ja r—,8 p ièoes, s .de  b .,  ch .. gaz. éL : 1.850
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V E N T E  E T  A C H A T  D E  P R O P R IE T E S  

B anlieue
beaux terra ins e u  ban lieue  p o u r  bâtir  â ven dre  on  
a lou er avec prom esse, p r ix , p lans e l  détails, v o i r  
tlb. Jeanhin, p r ., 8. v illa  Jeanne, AbHlERES, pr. BécozL

A P P A R T E M E N T S  M E U B L E S  
P aris

gence de la M adeleine, 18, ru e R oya le , Indique gratulte- 
Linent tou s  les  appartem ents m eublés  a lou er d* tout Pari».

A L IM E N T A T IO N

Pa n l'T  prim eurs : 1 beau  p ou l. de grain , p rêt à rc t.. 1 pâté 
fu ie  gras, I galantine iru f., 1 sauciss. île m én., 4 sauciss. 

extra, C arucliauw , 1 cn ou -n eu r, 1 k ilo  petits p o is  fr.tl», t fru - 
m age, t o  oranges, 1 be lle  botte  d’asperges o u  1 botte  dattes 
surOnes. E xpéiililon  fran co  con tre m andat de to  fr . 75. 
Jaoüivi, p rim eu rs, avenue M ont-D upian, .Mmes (9- année). 
T éléphone ; 5-74.

PA M L R  DE PAQUES : 1 b . pou let de gra in  a  la  gelée  ou  h 
rûtir, I fo ie  gras, t galant, g lb ., 1 sau cisson , t .>aueli, 

tru f., 1 b ot. Bsperg., I.5U0 gr. petits puis Dns, 6 on ifs coq , 
1 k . p om . ter. nouv,, 2 b o l. radis, 2 b o l. o tgn . nou v. 1 from ., 
10 b e lles  o ra n g .. I  batte dattes extra. 1 dess. Exp. fc o  dota, 
c . m and. i i  rr. 40. a M elqulom i, 31, r. B at-d 'A rgeiit, a .Nîmes.

P R O D U IT S  D E  B E A U T E
BRüNEA, tein ture Inof.. S t .  B ru n .co iff.. st-M aur(Selne).T .92S.

P O S T IC H E S

Etablissem ents B”  HE.NRY. «0 . ru e  T u rb igo , P a ru . Tété- 
p b on e  Archivés 07-71. — B”  H enry vient de créer  un 

nouveau m od èle , • l ’Enveloppant •, co ltfiire  très sim ple , facile 
a poser , s 'a d sp tsn l a toutes les p hysionom ie», ou  cheveux de 
p rem ier cboLx, garsn lle  indéfrisab le . —  P rix  ; 55 francs, 
tein tes courantes, pendant les hoslH ités seulem enf-

G R A P H O L O G IE
turte» d e  graph olog ie  sclen ilûque p ’  con n . caraetèrr d ’ apr. 
écriture. E cr.: M m e E nlacof, puste rest,, G b â lon s-s '-M an icE

S T A T U E T T E  DU S O L D A T
■pv’ ip rê s  p hoto , rep rod u ction  exaetn d e  la  p ersonne et de 
J te  l 'u n lforoM  en  cou leu r. A dresser ph oto  e l désignation 
d e  l'a rm e avec m andat-poste  10 fr . Beat, 11, r. S cribe , Paris.

On désire
O C C A S iu N S

ON ECHANGERAIT co lle c llo n  com plète  des  cin q  années 
i 'E x c e le io r  con tre  Grand L arou sse. E crire  André 

D oriac, 88, C bu nps-E lysées.

On o f f r e .

F.AGHICANT ré fu g ié , stock  draperies  Dnes p 'c o s tu m e s  hom ­
m es,dam es.env.coIlecU on ctre 0,90, fantalsle .un les e t deuil. 

Détaille. E con. 4 0 % . Ecr. GEVAERT, LU lebonne, Norm andie.

PENDANT LA GUERRE, cèd e  a grosse  p e r le  :  ou vra ges  m a­
gnétiques, sp ortifs  et b yp n ot. E cr. O. buard , V in ccn nes.

AU X BLESSES ET M.ALADES 
LA MAISON VINCENT. 141. bou levard  Salnl-O erm aln, Paris, 
o f fr e  d es  fauteuils r o u lin u  a des p rix  très  avantageux.

0'~ c c . ” p a r  su ite  é rên . Jolis  cb . laqué 3 portes , lit C orbell.V al.
1.8U0 t . .  a V. S25 f . Sal. a m . aca jou . Pxe B uff. arg. e t  cb. 

de QU. a 2 p ie s , ir . b . m arché. B llneau, 20. r .G odoi-de-M au rol 
ÜPERBÎÊ LOT d e  chaussettes, m ita ine!, cLainlaiIs, gants 
en la ine, avt. depuis 0 fr . 45 la paire. Catalogne gratis, 

ELIMS PIERRE, 162. avenue .Malakoir (porte M aillot), 10. rue 
du  F aubourg-M ontm arlre (cou r d e  l'A u fo).

C
C H IE N S

lENT.U.NE CHIE.NS BERGERS. Dem ander Hsips catalogue. 
JOUH.A.NT, B ou rg -la -R eln e . (T éléphone : 83.)

LOULOUS Y 'orkshlre. —  B lenbelm , co iffe u r , 28, ru e  Erard. 
L ou lou s  nains, T oy  Y ork . P ékin ., is  pért-, 5, r. l.a fm iv . 2 i  « . 
Chlens"TiouIe, fox . naviiia ls, terric-r aiigl., 188, r. Roquette.

Be a u x  b e r g e r s  Alsace, p r ix  m odérés. —  FiJLRNIER, 
161. rue .Arm and-Sllvesire. C ou rbevo ie . ____ _

J.ill et fo r t  ch ien  b e rg e r  n o ir . I a ., part, gartle, prix déri­
so ir e  s i b o n s  so in s  assurés. Jacquet, 104, r. T cm p ie , Paris.

A U T O M O B IL E S
On o ffre

sa autom ob. et cam ions d ivers  m od. a ven d . E cb in g e . Achat 
co iup i. de ttes voitures. N oél. to. Bd co u rce lle s  (t. 52u-oo)

D IV F R S
Gr a n d  j e u  S (0  t a r o t s  su r  tapis astral, m ain , etc., depnla 

2 f r „  2 8 7 heu res, lo u s  les  Jours, dim aiich) » et Dues, 
o u  écr ire . Mme Ixe , 28. ru e  V au qu elin , Paris (5- arrondlsa .)
T arots, E pingle». Mme Pranciska, 12, r. 8t-GU les (3-~ * rr .) .

VILLEGIATURES
C OTE D 'A ZU R

A /1  A  ■'C7 (COTE D'AZUR). Un des  p lu s  Beaux co in s  du 
Ü . l j r A  JL m onde, entre Saint-R sphael e t  Canne*, su r  la  
nou velle  e o m lc b e . Centre d 'e ieursioQ S  p ltlor. dans l 'E s t é r ^  
Climat ton ique e t  sédatif avec ia  m er, la  fo rê t , la  m oniagne. 
HOTEL DES ROCHES iODGES, p iv ü l Midi, Û- UQUlc l is e  parc, 
m us con forts , uepu is tu frauca. — BLESSES, dans uu but ph i­
lanthropique, ce t hôtel, essentiellem ent français, fait rem is* 
aux b lessés  de gu erre  d e  la m oitié  du p r ix  de la  pension .

Le g é r a n t  :  V iirroR  L a b y t u g n a t .

Iniprimçrie, 19, rue Cadet, Paris. —  Volumard.

Ayuntamiento de Madrid
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Les balcons de Paris offrent une synthèse de 
l ’admirable élan fraternel que suscita la 
guerre, tant cher les Français que cher lec 

étrangers.

COMME PAPA  !
Deux bambins ont voulu vivre la guerre 
des tranchées. Coiffes de papier, fusils de 
bois leur en donnent l’illusion complète.

Femmes de France. Croiz-Rouge, Dames Fran­
çaises. Hôpitaux russes, Unions latines, et la 
Couture, et les Halles, et tant d'autres groupe­

ments disent partout l'enthousiasme commun.

AU PAYS DEh UKi!.NAD£S 
Telle est l'attitude du soldat anglais qui. du fond de son trou tutélaire, 

répond à la grenade du Boche par la grenade du roi.
L A  V ILLA  DES a zzo ))

Le 120'  de ligne compte, dans ce gîte souterrain, quelques poilus inventif# 
qui, ayant fait solide la demeure, en ont voulu le seuil décoratif et parlant

— Décidément, je  crois que je 
vais être seul à faire la Triplice.

tSindy-Hook, Ruy-BlM.i

DANS UN V ILL A G E  DE BELGIQUE

— Notre grand désir était de vous montrer un Paris intact 
maia les a barbares » nous ont oblivés à le bombarder.

— Pour tout change de soo mark 
en or, nous donnons comme prime 
une bague de fer I

— Et Dour soo ? La croix ?
(Beb Oubtmel.},Ayuntamiento de Madrid




